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Albert Marinus
Prince des folkloristes, n’est plus.

contient

landbeloofde voor

5

Aloude Sint-Sebastiaansgiïde Humelgem 
bestaat sedert 1616,
door Jos LAUWERS.

Le fondateur du « Folklore Brabançon », qui fut 
aussi, pendant quelque trente années (1919-1951) le 
Directeur du Service de Recherches Historiques et 
Folkloriques de la Province de Brabant, nous a quitté 
ce premier février.

Né à Namur le 10 août 1886, Albert Marinus vit 
une enfance sans histoire, entouré de sa mère, de son 
père, ingénieur aux chemins de fer, et de ses deux 
sœurs. Ses études secondaires et universitaires sont 
marquées du sceau de l’originalité. Le jeune Albert 
quitte l’Athénée avant la fin des humanités. Et s’il 
réussit brillamment l’épreuve d'entrée à l'Université, il 
ne passe aucun examen des nombreux cours auxquels 
il s'intéresse (il suit notamment ceux de l’Ecole des 
Sciences Sociales, fondée par E. Solvay). Dès 1906, 
il parle et écrit (notamment dans le Soir) pour la paix, 
contre la guerre. Collaborateur d'Henri Lafontaine, le 
futur prix Nobel de la Paix, il prône la construction 
européenne et le développement du droit international. 
Plume alerte, intelligence subtile, il collabore à de nom­
breuses revues, journaux et périodiques, tant en Bel­
gique qu'à l’étranger. Il est bientôt nommé professeur 
à l’institut pour journalisme de Belgique.

Vivement intéressé par le folklore, il réalise une 
série d'études sur les méthodes, les finalités et les 
origines des coutumes folkloriques. Il est le premier à 
prendre au sérieux les fondements sociologiques du 
folklore qu'il étudie non seulement dans ses survivances 
obscures mais dans ses aspects actuels et vivants. 
Fortement impressionné par les similitudes qui émer­
gent de coutumes à première vue disparates, Il con­
state, dans la diversité même, une spécificité humaine 
fondamentale.

Le numéro 221 de la revue
< DE BRABANTSE FOLKLORE 

les articles suivants :

Amerika, het
Brabant ?
door Henri VANNOPPEN, Doctoran- 
dus Geschiedenis.

Bibliografie van enkéle recente folklo- 
ristische tijdschriften.

De Rooms Katholieke en Protestantse 
Inquisitie in de Zuidnederlandse Pro- 
vinciën,
door Maurits THIJS, Ere-Inspecteur- 
Generaal.



w

DE BRUXELLES
(Suite et fin)

LES DECOMPTES.

M.A. DUWAERTS.
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A propos de la construction
de

L'ATHENEE ROYAL

Beaucoup de plans comportent des décomptes. Ceux-ci doi­
vent, en principe, être admis par l’Administration, approuvés 
par le Collège et agréés par les entrepreneurs. Or, parfois des 
conflits surgissent sur la manière de concevoir le décompte, 
d’estimer les frais qui en résultent ou sur l’opportunité des 
travaux. L’entrepreneur qui n’est tenu qu’aux travaux prévus 
par le cahier des charges, peut alors faire " remarquer qu’il ne 
commencera plus aucun travail imprévu sans avoir reçu au 
préalable l’ordre écrit ” (230). Meme, quand toutes les parties 
en présence acceptent les décomptes, le processus administratif 
de contrôle et d’approbation qu’ils nécessitent prend quelques 
jours, ainsi perdus.

En certaines occasions cependant, les décomptes sont incom­
plets ou contestés. En 1887, les entrepreneurs " se refusent à 
achever la construction de ces escaliers dans leurs ateliers et 
d’en opérer le placement parce que le décompte y relatif donne 
lieu à contestation ” (231). Ce conflit, commencé le 21 avril 
1887, fut vidé par sentance arbitrale le 16 août suivant. Un 
autre litige important oppose les entrepreneurs à l’architecte 
et à l’ingénieur, lors de la modification profonde de la structure 
portante du préau. Pour De Keyser : “ d’après la récapitulation

N.B. Une fondation « Albert Marinus » est en voie 
de constitution. Renseignements : rue d'Arlon 20, 104U 
Bruxelles.

L’originalité de sa pensée le fait remarquer. Il 
devient membre de la Société internationale d’Ethno- 
logie et de Folklore, de la Commission royale belge 
de Folklore et Vice-Président de la Commission des 
Arts et Traditions Populaires de (Unesco.

Sa notoriété et son audience sont exceptionnelles, 
comme en témoigne l’hommage de quelque septante 
savants, issus d'une vingtaine de pays, lui rendu en 
1976 à l’Hôtel de Ville de Woluwé-Saint-Lambert, com­
mune où il s'était implanté.

Mais Albert Marinus n’est pas seulement un folklo­
riste en chambre. Conseiller aux Galas du folklore 
wallon, il consacre une bonne partie de son énergie 
à la création de musées locaux : c’est ainsi que naît 
entre autres la Maison d'Erasme à Anderlecht. Il est 
également à l’origine de la résurrection de l'Ommegang 
de Bruxelles, avec ses deux mille deux cents partici­

pants en costume d'époque...
Je tiens ici, en tant qu'ancien élève d'Albert Marinus, 

en tant, également, que son successeur à la tête du 
Service de Recherches Historiques et Folkloriques, à 
rendre à mon tour l’hommage dû à celui qui fut et 

reste... le Prince des Folkloristes.
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MODIFICATIONS MINEURES JUSTIFIEES.

Il s’agit de modifications de détails, inhérentes à la marche 
du chantier et aux conditions particulières de celui-ci. A titre 
d’illustration, citons les marches d’escalier supplémentaires né­
cessitées à la sortie du gymnase, vers la rue du Val-des-Roses, 
par la modification imprévue du niveau de hase du bâtiment 
(235). Dans le même esprit, on peut s’arrêter aux modifications 
apportées au plan des salles de chimie et de physique à la 
demande du préfet et des professeurs concernés.

de ces trois décomptes, ces modifications entraînent une augmen­
tation de dépense de 2767 fr 01 c, soit francs 3426,05 en moins 
que d'après le décompte de MM. Snaps et Mège, que je vous 
adresse ci-joint, et que je ne puis admettre, les données d’après 
lesquelles ils établissent leurs calculs étant inexactes en plusieurs 
points ” (232). Cette lettre date du 9 juillet 1885 et le 
décompte Mège du 16 juin. L’ingénieur étudie, lui aussi, la 
question, qui est de taille, demande un entretien à l’architecte, 
le 23 juillet, et le 5 août, convoque Mège pour le 6 " afin de me 
parler de votre dernier décompte relatif aux longerons en fer de 
l'Athénée ”. Au cours de cette entrevue, il parvient à un accord 
de principe avec Mège, accord qui permet de poursuivre la 

construction (233).
La pratique fréquente du décompte entraîne donc inévitable­

ment des retards. Elle peut modifier l’organisation du chantier 
et les temps d’exécution. Les conflits à propos de décomptes ne 
constituent qu’un épiphénomène qui cache une réalité plus im­
portante, celle des modifications apportées en cours d’exécution 
par l’architecte à son projet.

LES MODIFICATIONS AUX PLANS.
Chaque décompte résulte d’une modification apportée aux 

plans initiaux et aux prescriptions du métré et du cahier des 
charges.

L’existence de décomptes n’est pas, comme le rappellera en 
1888, l’échevin Janssen, un mal en soi (234). Des modifications 
à un bâtiment sont souvent inévitables en cours de construction. 
H s’agit généralement d’améliorations mineures et indispensables, 
mais qui ne modifient pas la conception générale de l’ouvrage. 
En principe également, les modifications sont les moins nom­
breuses possible. A l’athénée de Bruxelles, les décomptes sont 
extrêmement nombreux, l’architecte ne cesse de modifier ses 
plans.

Que représentent ces modifications ?
On peut distinguer parmi elles, à notre avis, trois types : 

es modifications mineures justifiées, des modifications motivées 
par un souci esthétique et des modifications de structure.

MODIFICATIONS D'ORDRE ESTHETIQUE.

Certaines modifications apportées par l’architecte à ses plans 
ne semblent pas avoir d’autre motivation qu’un souci esthétique.

Un fait, très caractéristique de la manière pour le moins 
curieuse dont l’architecte procède, nous est fourni par un rap­
port du 26 mars 1887 de l’inspecteur Vergote à de Jamblinne : 
" Il y a en outre un décompte relatif à 54 ornements en fer des 
vitrages... (et) à 110 ornements semblables. Les plans d'ensem­
ble indiquent un ornement semblable au croquis A ci-contre, 
tandis que les plans de détail remis par Mr l’architecte De Keyser 
demandent l’ornement B nécessitant un surcroît de matière et 
de main-d’œuvre. Le décompte présenté par Mr De Keyser porte 
un supplément de fr 2.00 par ornement, prix demandé par l’entre­
preneur. Nous ne sommes pas d’accord sur ce prix qui me parait 
trop élevé. Un supplément de fr 1.00 me semble suffisamment 
rémunérateur ”. L’ingénieur de Jamblinne proposa en consé­
quence à l’échevin une dépense supplémentaire de 164 Fr (236). 
Cette modification n’a guère d’importance au point de vue 
pratique. Cependant, elle entraîne une procédure administrative 
de contrôle et d’approbation que l’architecte ne peut ignorer. 
De Keyser n’hésite donc pas à modifier des détails, de très 
petits détails. Pour quel motif ? Souci du détail esthétique, 
caprice, conséquence d’un manque de fini du dessin initial ou 
encore influence de l’entrepreneur qui possédait, en stock, un 
ornement plus cher et donc plus avantageux pour lui ?
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Les modifications à la façade, le problème des corniches, la 
consultation de confrères pour les lucarnes constituent trois faits 
qui s’expliquent de la même façon. Au moment de mettre 
l'athénée en chantier, De Keyser ne possédait encore que des 
plans à petite ou moyenne échelle et peu de plans d’exécution. 
Sa conception de l’athénée n’était ni précise, ni définitive. Nous 
le voyons ainsi hésiter pour les corniches et les lucarnes, com­
mettre des erreurs d’échelle et livrer des plans d’épannclage 
imprécis. Il semble être passé de l’avant-projet au plan d’exécu­
tion, sans avoir pu étayer celui-ci de plans de détails suffisants, 
élaborés en symbiose avec le projet.

MODIFICATIONS DE STRUCTURE.

Déterminer l’ensemble des modifications apportées à la 
structure du bâtiment est relativement difficile. Chaque décompte 
devrait être étudié dans le détail et vérifié, ce qui nécessiterait 
le levé du bâtiment et la restitution des plans avant leur modi­
fication. L’architecte ne reconnaît jamais qu’une modification 
importante puisse révéler une faute de conception de sa part. 
Tous les changements qu’il apporte sont présentés comme des 
améliorations et non comme des corrections. Quelques cas précis 
nous aideront à voir plus clair en ce domaine.

Emploi du trass. Le cahier de charge et le métré pré­
voient l’utilisation de trass, mais uniquement pour les égouts 
et les canalisations (240).

Entre les 8 et 13 décembre 1884, les rapports hebdoma­
daires du surveillant Cabuy nous aprennent que l’architecte " a 
décidé définitivement qu'on ne subsituerait pas les maçonneries 
de moellons par le béton dont il a été question. Toutefois, il a 
l’intention de proposer l’emploi de mortier de trass pour certaines 
parties des fondations, entre autres pour celles des façades vers 
la grande cour destinées à supporter les montants en fonte " 
(241). Cette note est la seule à faire mention de " béton ” et 
la première à parler de “ trass ", Entre le 15 et le 20, les fouilles 
de fondation sont interrompues dans l’attente d’une décision sur 
l’emploi du mortier de trass (242). Au début de février 1885,

Pour des raisons d’ordre esthétique, De Keyser modifie 
l’aspect des façades intérieures et extérieures de l’athénée. Il 
existe un important décompte relatif à la façade du bâtiment, 
qui montre que les quantités de pierre prévues, assise par assise, 
furent dépassées. Ainsi, les pierres prévues pour les pieds-droits 
de la porte principale furent abandonnées, déjà epannelées, parce 
qu’au lieu du cubage prévu de 2,8 m’, l’architecte demanda un 
cube de 3,68 m3 (237). Il n’hésitera pas à changer l’aspect de 
la façade : " A la suite de nouvelles études que j’ai faites de la 
façade principale de l’Athénée, vers la rue du Chêne, et en la 
dessinant à une plus grande échelle, pour la commande des pier­
res, j’ai été amené afin d’obtenir de meilleures proportions et 
parvenir à un ensemble plus parfait à élever quelque peu le 
premier étage de cette façade " (238).

Ces changements, nous l’avons déjà vu pour les corniches, 
entraînent des retards considérables dans les travaux. L’archi­
tecte organise même sur le chantier une consultation avec ses 
collègues, comme nous le rapporte le surveillant Cabuy : " Mer­
credi et samedi on a exposé les gabaris (sic) et décors des 
lucarnes destinées pour la façade principale. Plusieurs Architectes 
accompagnés de Mr l’architecte dirigeant sont venus donner 
leur avis. Je ne connais rien de ce qui a été décidé, attendu que 
Mr De Keyser ne m'a pas adressé la parole ” (239). Or, ceci 
se passe entre le 22 et le 27 mars 1886 alors que les plans ont 
été approuvés en août 1884.

Il s’agit bien ici de modifications d’ordre esthétique d’im­
portance variable. Leur intérêt n’est cependant pas négligeable 
dans la mesure où elles montrent comment l’architecte travaillait. 
La modification à la façade résulte de l’élaboration de l’élévation 
à plus grande échelle, ce qui tend à montrer que les dessins et 
avant-projets, élaborés initialement à petite échelle, n’avaient 
pas été précédés d’une étude de détail tenant compte des dimen­
sions réelles du bâtiment. L’architecte n’a fait que transposer 
en grand un projet à petite échelle pour élaborer son plan, ce 
qui oit provoquer des difficultés résultant de discordances 

ans es dimensions lors de la conversion d’une échelle à l’autre.
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à la façade, limitée aux dimensions de l’escalier, de poutrelles 
parallèles à la façade sur le couloir, et de poutrelles perpendi­
culaires à la façade sur le couloir parallèle à la façade. Ces 
poutrelles s’appuyaient sur les poutrelles du couloir vers la cour, 
parallèles à la façade. Le gitage, prévu initialement, ne comporte 
aucun renforcement destiné à supporter la charge supplémentaire 
des murs de la classe. De Keyser le modifie complètement : il 
double la poutre en fonte perpendiculaire à la façade ( 2 poutrel­
les de 30 à 84 kg au mètre), la prolonge jusqu’à l’intersection 
des murs de la classe, y rive perpendiculairement 2 poutrelles 
de 25 à 63 kg au mètre, destinées à supporter le mur de 0,32 m 
de la classe (244). Le porte-à-faux n’est pas supprimé, mais ses 
effets sont annulés ou réduits par cette nouvelle disposition.

Dans l’exécution, cette modification entraîna un travail sup­
plémentaire qui est repris dans un bon de 157 h de travaux 
supplémentaires, nécessités par des changements aux montants 
en pierre bleue du préau et à ceux de cet escalier, pour y 
adapter les " longerons que l’on a dû faire pour supporter le 
mur de la cage d’escalier dont il est question ” ( 245 ).

Contre l’escalier arrière droit, De Keyser avait prévu, dans 
son avant-projet, un local destiné aux surveillants, et l’avait 
éclairé de 3 côtés, notamment vers l’escalier, où la structure 
portante était analogue à celle de l’escalier avant-droit. Cette 
disposition ne fut pas exécutée, mais on dressa un mur plein, 
plus stable, sur toute la hauteur du bâtiment, tandis que les 
trumeaux extérieurs étaient renforcés (246). Dans d’autres 
dessins, et notamment à l’avant-projet 8, on trouve de pareils 
porte-à-faux.

Ces modifications témoignent d’une conception du bâtiment 
stratifié en plans horizontaux successifs, non unifiée par une 
vision nette des élévations et des coupes. A deux reprises au 
moins pendant la construction, l’entrepreneur demandera des 
coupes plus précises que celles fournies par l’architecte (247). 
Il faut remarquer ici, que seul un projet présenté par De Keyser 
à la Ville comporte une coupe mais à une échelle plus petite

De Keyser propose au Collège l’emploi du trass à un prix qui 
résulte de négociations entre les entrepreneurs Snaps, Mège et 
lui. Le Collège accepte, mais suivant les idées des fonctionnaires 
de l’Administration, il ordonne l’emploi du trass pour tous les 
murs souterrains des quatre façades jusqu’au niveau des tru­
meaux en fonte, des dés sous les pierres d’assise des colonnes 
en fonte et pilastres (243).

Dès le début de la construction, avant même que des diffi­
cultés dues à la présence de caves et de fondations anciennes 
ne surgissent, l’architecte envisage deux modifications destinées 
à donner plus d’étanchéité et de compacité aux fondations. Une 
seule sera réalisée. Quelle en est la portée ? Elle est difficile 
à préciser, mais il n’en demeure pas moins que l’attitude de De 
Keyser est sujette à caution. Ou bien, le liant prévu par le cahier 
des charges est insuffisant et la modification corrige une erreur, 
ou bien, ce liant est adéquat et le changement est superflu et 
condamnable dans la mesure où les travaux sont freinés d’une 
part ,et où le coût du liant est augmenté d’autre part.

LE GITAGE DE L’ESCALIER 
DE L’AILE DE FAÇADE.

Rares sont les plans indiquant les gîtages, et encore, ces 
indications sont-elles incomplètes.

Vers le bas de la rue du Chêne, à l’intersection de l’aile de 
façade et de l’aile en retour, l’architecte avait prévu l’implan­
tation d’un escalier de 6 m de côté, la paroi gauche se situant 
dans le prolongement de la façade de l’aile en retour. A gauche 
de l’escalier, se trouve un couloir d’accès à la cour, large de 
3,94 m. A l’étage, ce couloir disparaît naturellement au profit 
d’une classe, qui en est allongée d’autant. Le mur de la classe, 
parallèle à la façade, a 32 cm d’épaisseur et les murs perpen­
diculaires, 42 cm. Comme l’escalier n’a que 6 m de côté, il en 
résulte que l’angle inférieur droit de la classe se trouve en 
porte-à-faux sur 2 m de profondeur- et 3,94 m de longueur. Le 
gîtage prévu se composait d’une poutre en fer, perpendiculaire
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Si les modifications que nous venons d’examiner résultent 
de la confrontation de l’architecte avec les détails de la construc­
tion, elles marquent le passage de l’idée générale du bâtiment 
à la réalité singulière. Tl ne semble pas moins que ce passage 
eût dû être préparé avant le début des travaux par la confection 
de plans d’exécution précis et détaillés.

L’étude des modifications au 
de conclure :

1° à un certain penchant de l’architecte pour des change­
ments qui ne sont pas toujours justifiés;

2° à certaines déficiences dans la conception générale du 
bâtiment qui fut pensé niveau par niveau et non globalement. 
L’architecte doit, devant les nécessités de la construction, préciser 
une pensée qui semble ne pas avoir été toujours très clairvoyante.

Y nombreuses étant les modifications importantes au cours 
même des travaux, on est en droit de se demander de quelles 
études et de quels plans disposait l’architecte au début de la 
construction.

que celle du plan qu’elle illustre, et que cette coupe n’est pas 
irréprochable au point de vue des niveaux (248). D'autre part, 
plusieurs des “ plans ” des avant-projets comportent des erreurs 
de dimensions entre les étages, ce qui ne facilitait pas la con­

ception en élévation du bâtiment.

D’autres discordances entre les plans officiels et les indica­
tions de réalisation de l’architecte sont encore à citer; en parti­
culier, les profondes modifications qu’il apporta, en 1885, à la 
structure des gitages du préau dont résulta l’introduction de 9.476 
kg de fers non prévus au cahier des charges. Nous examinerons 
ces modifications en détail plus loin, quand nous traiterons de 
l’usage fait par De Keyser des matériaux, en insistant toutefois 
ici sur le fait que ces modifications furent fondamentales et 
prouvent, une fois de plus, que l’architecte n’eut pas une vision 
claire de l’élévation du bâtiment.

LES PLANS DE L’ARCHITECTE.

Retards dans la livraison des plans, modifications nombreuses 
à ceux-ci constituent les causes premières du retard accusé dans 
la construction de l’athénée.

Comment se présentaient les plans ?

De Keyser, à la demande de la Ville, avait étudié une série 
d’emplacements d’athénée sur lesquels il établissait des bâtiments 
qui ne constituaient que des variations sur un même thème. Ces 
avant-projets étaient réalisés au l/200e, ne comprenaient pas 
de coupe ou d’élévation et ne pouvaient servir qu’à donner une 
idée très générale de ce que serait l’athénée. De plus, sur certains, 
les dimensions dessinées et les cotes ne concordaient pas tou­
jours, ou encore, les dimensions variaient d’étage à étage.

Ces avant-projets durent être examinés par les Sections du 
Conseil communal. A la réunion de la section des Travaux 
publics, l’ingénieur de Jamblinne fut invité comme expert. Le 
rapport du 28 mai 1883 mentionne : " le projet de M. De 
Keyser a été examiné par les Sections de l’instruction publique 
et des travaux publics et a reçu l’approbation de ces Sections 
sauf des réserves portant sur quelques points de détail. Parmi 
ceux-ci nous citerons le caractère trop sévère et la trop grande 
sobriété d'ornementation de la façade à front de rue, l’oppor­
tunité de modifier quelque peu la distribution en vue d’arriver 
à un éclairage plus parfait d’un des angles des bâtiments, la 
nécessité d’établir des latrines à proximité du gymnase, etc. Il a 
été entendu qu’il sera fait droit à ces diverses observations dans 
l’élaboration des plans d'exécution " (249). Il faut donc qu’à 
ce moment le Conseil ait disposé au moins d’un dessin de la 
façade qui ne doit pas être aussi “ précis ” que les “ plans ” de 
l’avant-projet ou les élévations des projets Vanderheggen. Le 
caractère provisoire de cette élévation peut se déduire du fait 
qu’elle n’a pas été conservée avec les autres pièces des avant- 
projets et par les hésitations de l’architecte, déjà notées lors de 
la construction de la façade. Une élévation, soit la même, soit 
une version plus détaillée, dut être exposée pendant l’enquête de
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cent ans, avec 
pour " un .

Quant aux plans de détail, aux plans d’exécution, ils n’étaient 
pas tous prêts au début de la construction. Leur confection 
s’étalera sur toute la durée des travaux. Ils seront parfois livrés 
avec retard, l’architecte s’occupant d’autres projets. Le 5 sep­
tembre 1884, la Ville demandait les plans de détails à l’archi­
tecte. Le 12 novembre, elle revenait à la charge : " Nous avons 
l'honneur de vous inviter à nous faire parvenir d'urgence les 
dessins, épures et bordereaux destinés à être déposés au chantier 
des travaux du nouvel Athénée " (254). La première lettre est 
antérieure au déplacement de la façade vers la gauche. Les 
réponses de De Keyser, le 19 novembre et le 17 décembre, 
donnant ce déplacement comme justification, ne sont pas satis­
faisantes. Par la lettre du 17 décembre, nous savons qu’à ce 
moment 20 plans de détail devaient être modifiés.

Les premiers mois de l’année 1884 furent consacrés à la 
rédaction du cahier des charges. Celle-ci dut aller de pair avec 
la réalisation de plans plus précis, à plus grande échelle, les plans 
officiels de l'athénée, indispensables tant à l’élaboration du métré 
qu’à l’adjudication. A quelle échelle exacte étaient ces plans et 
quelles précisions comprenaient-ils, nous ne le savons. Ces plans 
existaient au 28 juin 1884, quand De Keyser envoie au Collège 
le cahier des charges, le métré et 17 plans de l’athénée sur 20 
(2.51). La Ville devra rappeler les 3 plans en souffrance à 
l’architecte, le 13 juillet (252). Les 20 plans seront envoyés au 
gouverneur de la province avec les soumissions, le 6 août 
1884 (253).

juin-juillet 1883, et provoqua la rédaction d’un article de journal 
très peu flatteur, qui s’en prenait particulièrement à " la façade 
principale, fort banale, conçue dans un style néo-grec d'il y a 

---de petites guirlandes et des détails mesquins ’’ faite 
hôtel quelconque, destiné à n'importe quoi et habité 

par n'importe qui " (250). C’est peut-être cette attaque vigou­
reuse ("Ce n’est pas beau ” ) qui incita De Keyser à modifier 
sa façade.

C’est parce que l'architecte ne disposait pas au début de la 
construction de plans de détails, que tant de modifications seront 
nécessaires. Non seulement, ces plans de détail ne seront pas 
toujours prêts à temps, mais de plus, ils ne seront pas toujours 
suffisamment précis. Ainsi, à propos d’un plan d’épannelage, 
Cabuy note en septembre 1885 : " L’entrepreneur ni’a fait obser­
ver que les plans n 83, 84 sont incomplet (sic), vu qu’il n’y a 
pas de coupe indiquant la saillie des pierres ” ( 255 ). A plusieurs 
reprises, sur le chantier, on manque de renseignements comme 
en 1887 lors des travaux à la loge du concierge: " il faudrait 
demander à l’architecte dirigeant de compléter le plan très som­
maire, relatif à ces nouveaux locaux... par une coupe bien cotée 
en faire un métré de l’entreprise supplémentaire ” (256).

Lors de certains travaux aux murs mitoyens, l’architecte 
demandera au surveillant Cabuy de dresser les plans, ce qui sera 
critiqué par l’Administration (257). En d’autres circonstances, 
pour les parties réputées mineures, De Keyser laisse une assez 
large initiative à l’entrepreneur pour interpréter les données 
du plan d’ensemble, ce qui, en un cas au moins, provoqua des 
dégâts (258).

C’est donc l’absence de la totalité des plans de détails avant 
le commencement de la construction, la limitation des plans à 
20 plans officiels au début des travaux qui amène l’architecte à 
devoir préciser en cours de construction sa conception du 
bâtiment de manière à pouvoir la matérialiser. D’où les nom­
breuses modifications, les décomptes et les augmentations de 
coût. Cependant, la conception de plans de détails après le 
début de l’entreprise ne signifie pas nécessairement retards d’exé­
cution. Ces derniers dus aux lenteurs de De Keyser, pris par 
d’autres travaux qui l’empêchent de fournir les plans, ou par les 
difficultés qu’il éprouve à les réaliser ou les modifications qu’il 
doit apporter à des plans déjà en cours de réalisation. L’archi­
tecte porte une part importante de responsabilité dans les retards 
des travaux. .
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Dans l’interpellation de Lepage, en 1888, et dans la réponse 
de l'échevin André, se dessine un courant nettement hostile à 
l’Administration, jugée, non sans quelque contradiction interne, 
trop nombreuse et trop coûteuse et que l’échevin Janssen essaie

Ville et de la gestion des deniers publics. Le dépassement des 
coûts impose à la Ville des charges imprévisibles qui doivent 
être résorbées par des imputations urgentes sur les budgets des 
années suivantes. Dès lors, il devient impossible à la Ville 
d’établir des “ prévisions ” de gestion, de se tracer un pro­
gramme d’action, par conséquent, au Conseil communal de 
remplir sa tâche de direction et de contrôle en confiance.

Ceci amène les conseillers à critiquer la manière dont les 
devis et estimations sont dresses : " On nous a soumis un devis 
basé sur quoi ? Je me le demande " (264), et à mettre très 
sérieusement en doute la qualité des travaux des experts. Dans 
le cas de l’athénée, fait-on souligner, ce seraient les expertises 
qui auraient déterminé le vote du Conseil et qui, par conséquent, 
ont fausse le travail de ce dernier (265). En 1891, Lepage 
rappellera, dans une discussion très animée, le cas de l’athénée, 
contestant les expertises, l’établissement des cahiers des char­
ges et des devis, l’omission dans les prévisions de dépenses telles 
que les honoraires de l’architecte, les dépenses d’installation du 
chauffage et du mobilier. Il conteste la méthode suivie par le 
Collège de présenter des devis partiels qui empêchent le Conseil 
d’avoir une vue globale du coût d’un bâtiment à construire
(266) . Les comparaisons faites montrent, cependant, que l’athé­
née n’est pas un cas à part et que l’autres bâtiments construits 
pour la Ville présentent les mêmes dépassements de crédits
(267) . Ces remous ne sont pas nécessairement des manifesta­
tions de mauvaise humeur de conseillers, partisans d’un projet 
autre que celui de la rue du Chêne, ou d’opposition au Collège. 
Il appartiendrait à une autre étude de montrer ce que ces inter­
pellations représentent dans l’évolution de la conception et du 
rôle de l’Administration communale en général, et dans celle du 
département des Travaux publics, en particulier.

VILLE ET L’ARCHITECTIE. 
LE CONTROLE.

De ce qui précède, il résulte que le jugement porté par le 
Conseil communal sur les projets de De Keyser, en 1883, ne 
se basa que sur une documentation extrêmement partielle, tant 
au point de vue de la construction que de son coût. Les 
modifications aux plans entraînant des dépenses supplémentaires, 
on peut se poser la question des rapports de l’architecte avec- 
la Ville et du contrôle exercé par cette dernière sur les travaux.

Conseil communal. Retards. Le problème du retard dans 
le commencement des travaux, dû à la procédure d’expropria­
tion, fut évoqué au Conseil communal en 1884, lors de la 
discussion du budget. Le Collège annonça, en réponse que " Mr 
l’architecte De Keyser estime que les travaux pourront être 
achevés à peu près complètement pour la fin de 1885 " (259). 
En 1886, la finition de l’athénée est d’abord prévue pour la fin 
de l’année (260). Mais, lors de la discussion du budget pour 
1887, il dut reconnaître que : “ Nous avons tout lieu de croire 
que les travaux seront terminés pour le mois d'octobre pro­
chain... On nous a promis que tous les travaux seraient terminés 
pour le mois d'octobre. Je ne sais si nous pourrons prendre 
immédiatement possession des locaux" (261).

En fait, si des plaintes et des critiques s’élèvent, on ne voit 
proposer au Conseil communal aucune mesure propre à remé­
dier à la situation. Aucune action n’est prise, certains conseillers 
se limitent à une opposition stérile.

Conseil communal. Finances. Rôle de l’Administration.
Les prévisions budgetaires de 1883 furent largement dépas­

sées, tant en ce qui concerne le terrain que la construction 
estimée à 885.000 francs, puis fixée suivant la soumission à 
674.000 francs (262).

En 1885 et 1886, Richald s’élève contre les dépassements 
de crédits. Le dépassement du devis et du crédit admis par la 

i e au Conseil pose le problème de l’équilibre financier de la
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Contrôle du cahier des charges. Sur la minute du métré 
général, on rencontre des notes de la main de l’ingénieur, mais 
elles concernent plus des problèmes de “ formulation ” des 
articles du métré que des remarques sur le fond de ces articles 
(271). Le rôle de l’administration dans l’élaboration du cahier 
des charges est pratiquement nul.

de réduire. Si Lepage critique la manière de travailler des archi­
tectes privés, il dénie, par contre, toute valeur aux devis établis 
par F Administration (268). L'échevin Janssen renonce à confier 
" des travaux importants, comme ceux de l’athénée et le Théâtre 
flamand au service de T architecte de la Ville , car, vu sa 
“grande., besogne administrative", "il lui serait absolument 
impossible de se charger de constructions aussi importantes qui 
nécessitent tant de travail et tant de surveillance " (269).

L’administration des Travaux publics ne joue dans la con­
struction de l’athénée qu’un rôle de contrôle. Encore faut-il 
préciser ce terme.

Contrôle d’élaboration. L’ingénieur de Jamblinne fut invité 
à la séance de la section des Travaux publics, où furent examinés 
les “ plans " de l’athénée et où des modifications y furent appor­
tées (270). Son rôle est celui d’un expert consulté, sans pouvoir 
de décision personnelle. Au moment où de Jamblinne donna 
son avis, les " plans " de l’athénée étaient encore très sommaires. 
Cet avis ne peut être que général, concerner plus la disposition 
du bâtiment que scs caractéristiques matérielles.

Contrôle des plans officiels. Un contrôle des plans officiels 
entre juin 1884 et l’adjudication est très vraisemblable. Certes, il 
est difficile d’utiliser un argument a silentio, mais 1 absence de 
toute trace de correspondance concernant les plans autre que 
la demande d’envoi des plans en souffrance, pourrait faire croire 
que les plans fournis par l’architecte ne soulevèrent pas d’obser­
vations de la part de la Ville. Les modalités du contrôle du 
métré et des plans ne sont pas connues.

Contrôle des travaux. La Ville contrôle les travaux de dif­
férentes façons. Elle délègue sur le chantier un surveillant, en 
possession des plans officiels, chargé de contrôler la concordance 
des ouvrages réalisés avec les indications du métré, de signaler 
les anomalies, de contrôler la qualité des matériaux et de faire 
rebuter les matériaux non conformes. Ce surveillant dresse des 
rapports hebdomadaires transmis à un inspecteur qui rédige un 
rapport mensuel; ces rapports aboutissent lors chez de Jamblinne 
qui les annote (272). Certaines des notes de ces rapports 
montrent que la Ville entend n’intervenir dans les rapports 
entre l’architecte et l’entrepreneur qu’en cas d’extrême nécessité 
ou de conflit (273). L’Administration ne joue ou ne veut jouer 
qu’un rôle d’arbitre. Le maître de l’ouvrage laisse toute latitude 
dans l’organisation du travail à l’architecte dirigeant.

Les Travaux publics interviennent surtout quand les rap­
ports hebdomadaires signalent des différences entre les plans- 
officiels et les plans d’exécution. Tous les plans d’exécution sont 
d’abord transmis à l’ingénieur de Jamblinne qui, selon ses 
termes, exerce lui-même ou par l’intermédiaire de ses agents un 
contrôle rapide avant de transmettre les plans au chantier (274). 
Ce contrôle semble souvent porter moins sur l’opportunité des 
modifications introduites par les nombreux décomptes que sur 
le respect de la procédure administrative à suivre en cas d’aug­
mentation du coût d’un travail, et sur l’exactitude des décomptes 
au point de vue financier. Jamais, l’Administration ne contestera 
l’utilité d’une modification apportée par l’architecte aux plans, 
même pas lors d’un changement aussi peu justifié que celui des 
ornements de vitrage. Jamais non plus, l’Administration n’émet­
tra la moindre critique à l’architecte pour certaines modifications 
résultant de fautes de sa part, comme au préau et à la cage 
d’escalier, rue du Chêne.

Le principe même de la modification et de ses implications 
budgétaires est couramment admis par l’Administration et par 
l’échevin Janssen qui constate qu’il est général de voir les devis 
initiaux dépassés. C’est une pratique courante, et même normale, 
car " après l'adoption des plans, on reconnaît presque toujours
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On le voit ,1e rôle de la Ville de Bruxelles, maître de 
l’ouvrage, dans la “ construction ” est très réduit. Il se borne à 
un contrôle qui porte essentiellement sur la “ légalité ” des 
actions entreprises, sur leur régularité au point de vue financier 
mais non sur leur qualité, leur opportunité. Le maître de l’œuvre 
laisse la direction totale de l’ouvrage à l’architecte et pendant 
presque toute la durée du chantier ne se préoccupe pas de l’état 
d’avancement des travaux et des retards enregistrés. Son rôle 
est purement administratif, passif. L’administration des Travaux 
publics ne semble jouer qu’un rôle supplétif.

LE BATIMENT.
L’architecture belge de la seconde moitié du XIXe siècle 

se caractérise par une grande diversité de styles. A côté 
d’un néo-classicisme qui reste vivace, particulièrement dans la 
construction de monuments à vocation culturelle, comme les 
musées de Bruxelles et d’Anvers, s’épanouit un éclectisme poly­
morphe et nationaliste, tandis que dans certaines réalisations, se 
laisse même pressentir l’art nouveau. Aux matériaux tradition­
nels, vient s’ajouter le fer, employé avec plus ou moins d’audace, 
soustrait ou offert à la vue (280).

L’athénée royal de Bruxelles appartient sans conteste à la 
tradition néo-classique la plus nette. Son plan général se laisse 
pratiquement assimiler au “ bâtiment carré formé de quatre 
corps entourant une cour carrée et cantonné de pavillons ”, soit 
donc à un type de construction bien en accord avec une certaine 
conception de bâtiments “ communautaires ”, tels que les mo­
nastères, les casernes,, les écoles, et même certains palais. Ce 
plan, qui fut choisi par tous les architectes qui présenteront un 
projet, sauf par Naert, possède une très longue tradition. Sans 
changer, il a pu d’adapter à tous les styles, du roman au clas­
sique. Ne le retrouve-t-on pas habillé en néo-roman à la caserne 
du Petit-Château ?

Ayant adopté un plan traditionnel mais qui s’adapte à la 
configuration du parcellaire, De Keyser suit un style tradition­
nellement enseigné dans les académies. Il développe une éléva­
tion très sage, conventionnelle même : un soubassement rachetant

la nécessité d’y apporter certaines modifications qui entraînent 
des dépenses supplémentaires " et estime acceptable un dépasse­
ment de 15 à 20 (275).

La direction des travaux 
l’architecte. L_ 
Quand De Key: 
" Je crois 
preneur ...
ai

; est complètement aux mains de 
Le maître de l'œuvre n’intervient pratiquement pas.

ser tarde à livrer un plan, de Jamblinne lui écrit 
; vous rendre service en vous rappelant que l’Entre- 
attend toujours les plans... ”, ou " Je crois vous être 

igréable. cela ne m’incombant pas, en vous signalant... " (276). 
L’Administration et le Collège n’interviendront pas pendant 

la majeure partie de la période de construction pour faire cesser 
les retards d’exécution. Ce n’est qu’en 1887, que le Collège 
prendra parti pour des raisons dont des considérations de politi­
que locale n étaient pas absentes. Une première intervention, de 
l’échevin Janssen auprès de l’ingénieur, date de mai 1887. 
Janssen, après réception d’une lettre de De Keyser, reproche à 
de Jamblinne de retenir les plans trop longtemps et d’empêcher 
la finition de l’athénée pour octobre (277). Une seconde inter­
vention de l’échevin suit une lettre du préfet Branquart, écrite 
" par dévouement personnel ” et mandant à l’échevin que des 
parents d élèves, mécontents, menacent de retirer leurs enfants 
de l’athénée, ce qui signifie : menacent de les mettre dans les 
écoles catholiques, rendent l’Administration communale respon­
sable des retards, s’apprêtent à déclencher une campagne de 
presse et à voter contre les élus aux prochaines élections (278).

Ce n’est qu’à ce moment que l’échevin intervient vigoureu­
sement auprès de l’ingénieur, lui demandant de garantir l’achève­
ment de 1 athénée, de Jamblinne répond en exprimant la position 
officiele de l’Administration : " Je suis chargé du contrôle des 
travaux et non de leur direction. L’architecte dirigeant a seul 

P°Ur ^ren^re semblable engagement ". Il rappelle les 
o igations de la procédure administrative, se plaint, à son tour, 

es nombreuses modifications apportées aux plans et demande 
'es plans encore nécessaires soient transmis d’urgence. 

1a 11°-^ dans ce sens, assez sèchement, à l’architecte, 
le 13 juillet 1887 (279).
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Nous ne 
lente attaque

Les façades de l’athénée résultent d’une ou de plusieurs 
modifications au projet initial de l’architecte, dont nous ne 
possédons pas l’élévation mais uniquement le plan. Ce projet 
fut critiqué au Conseil communal où on lui reprocha sa trop 
grande austérité, ce qui peut être interprété comme une absence 
d’ornements. Le projet de façade principale fut vivement attaqué 
dans un article de journal. On faisait grief à De Keyser d’avoir 
composé une façade répondant à l’esthétique d’un quelconque 
hôtel de maître et non pas à celle d’une école : la fonction 
scolaire du bâtiment n’apparaissait pas dans la façade. Le 
critique attaquait violemment le style néo-grec de la façade, 
considéré non seulement comme passé de mode, mais aussi 
comme un anachronisme qui ne permettait pas aux bâtiments

la pente de la rue du Chêne est surmonté de deux niveaux 
d’utilisation, séparés par un cordon saillant régnant sur 1 en­
semble. Une corniche, également saillante, limite la composition, 
tandis que du toit, à double versant, se détachent cinq lucarnes. 
11 n'y a, à première vue, rien de bien original dans cette con­

ception.

Le soubassement est entièrement lisse, plan. Au rez-de- 
chaussée, l’architecture a utilisé le bossage un-sur-deux, et au pre­
mier. des pilastres cannelés aux deux tiers, couronnés de 
chapiteaux ioniques. Les allèges du rez-de-chaussée sont peu 
importantes et ne portent pas de décor. A l’étage, elles s’ornent 
d'une guirlande, tandis qu’une chute sculptée d’attributs des 
sciences et des arts occupe l’espace du calage, au-dessus de 
l’entrée principale. Un balcon surmonte la grande porte d’entrée. 
Les façades intérieures du complexe scolaire présentent un aspect 
différent de la façade principale, tout en se situant dans la 
tradition néo-classique qui affectionne le bossage. La disposition 
architecturale des façades trahit l’ordonnance intérieure du bâti­
ment. A chaque segment de mur portant bossage correspond à 
l’intérieur un mur de refend séparant les classes. L’ornementation 
est réduite à l’usage exclusif du bossage et du cordon marquant 
le passage d’un niveau à l’autre.

— .... m gare, i ecoie, de trouver une expres­
sion bien particulière. Cette critique répond aussi bien à un 
esprit éclectique que fonctionnaliste (282).

Le projet De Keyser prévoyait une façade fort différente de 
celle que nous connaissons. Elle ne comportait que 7 fenêtres 
au corps central et 3 à chaque pavillon d’angle. Il n’y avait donc 
pas correspondance entre la division de la façade et les dispo­
sitions intérieures du bâtiment qui ne se reflétaient qu’aux 
façades intérieures de l’athénée. Conçue indépendamment des 
dispositions intérieures, ne révélant pas la fonction du bâtiment, 
la façade principale initiale procédait d’une conception décorative 
et ostentatoire qui se situait dans la tradition des grands édifices 
de parade (palais) néo-classiques.

pouvons déterminer l’effet produit par cette vio- 
sur De Keyser. La Ville avait, en effet, enjoint à 

l’architecte de modifier sa façade lors de la discussion du projet 
d’athénée en section. Il est impossible de préciser si cette modi­
fication était déjà entamée au moment où parut cette critique.

Les modifications apportées par l’architecte à sa façade se 
firent en plusieurs épisodes. Une première modification, corres­
pondant à une conception détaillée de la façade dont nous ne 
possédons pas les plans, fur matérialisée dans la rédaction du 
cahier des charges. De Keyser avait encore prévu des chapiteaux 
de Savonnière pour les façades intérieures (282), mais les 
pilastres de ces façades étaient lisses par opposition aux pilastres 
de la façade principale. L’architecte, dessinant sa façade à plus 
grande échelle pour exécution, la modifia, changeant les propor­
tions entre les étages et transformant certains ornements. Rappe­
lons qu’il mit très longtemps à se décider avant d’adopter une 
corniche.

Nous avons déjà décrit le résultat de ces modifications. 
Si De Keyser resta fidèle à une conception néo-classique, dont 
l’origine française ne peut être niée, il eut à sa disposition nombre 
de modèles en Belgique et à Bruxelles même. Le parti des 
pavillons d’angle légèrement saillants, reliés par une aile de
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On peut donc considérer que la façade de l’athénée témoigne 
d'une certaine inadaptation à la topographie de la rue du 
Chêne. Scs liens avec le néo-classicisme tiennent moins à la 
dialectique de la composition qu’à l’utilisation mécanique de 
formules débouchant sur un académisme assez sec.

Palais des Académies, construit sous le régime hollandais. Ce 
dernier bâtiment présente d’ailleurs les mêmes pilastres ioniques 
que l’athénée. Un modèle, plus direct, put cependant exister, 
l'hôtel sis rue du Chêne 19 et 21, dont les cléments les plus 
caractéristiques furent conservés et moulés suivant les disposi­
tions du paragraphe 1 du métré (283). L’élévation à 3 niveaux, 
avec bossages au rez-de-chaussée et ordre monumental à pilastres 
et chapiteaux à fleurs d’abaque d’ordre ionique, peut être tenue 
comme très proche de celle de l’athénée. On remarquera, notam­
ment, la similitude de certains ornements de détail : chapiteaux 
à glyphes de l’étage en bossages, guirlandes des allèges de l’étage 
d’ordre ionique, proportions générales des lucarnes. Mais, il 
existe cependant certaines différences dues aux dimensions res­
pectives des deux édifices. La longueur du bâtiment n’est pas 
assez grande pour transformer le soubassement en étage de 
soubassement comme à l’athénée. Dès lors, la façade reste 
perceptible sur toute sa longueur. Amplifiant ce modèle en 
dimensions, De Keyser, de ce fait même, se trouve devant 
l’épineux problème de la dénivellation. Il laisse l’étage de soubas­
sement sans division et sans traitement de la surface, imposant 
ainsi au passant, de longer un bloc nu, dur et repoussant sur 
la plus grande longueur de l’athénée. La dénivellation ne rend 
la conception architecturale de la façade saisissable que du haut 
de la rue du Chêne. Une fois devant le bâtiment, celui-ci s’efface 
poui un de ses éléments. Abandonnant l’ordre monumental 
qui unit les niveaux différents, mais conservant le cordon très 
saillant, il accentue par les jeux d’ombres et de lumière, l’aspect 
horizontal de la façade qui apparaît comme stratifiée (284). Le 
traitement des fenêtres devient beaucoup plus sommaire par 
nPPjrtrL-X modeles néoclassiques et même à l’hôtel de la

. U *ene ^dettes et allèges n’ont pas la moindre moulu- 
séckressTT P k bagUette d’angle qui en atténuerait la 
W droit Jae'X fifiures 8™™^“

USAGE DES MATERIAUX.

La brique. La brique constitue le matériau essentiel de 
l’athénée; la pierre n’apparait qu’en parement; toute la structure 
du bâtiment est de briques.

Le cahier des charges précise les qualités habituelles que l’on 
attendait d’une bonne brique. Deux types de briques seront 
utilisés : des briques de " la localité " et des briques de Boom, 
klampsteen et klinkaert. Ces spécifications correspondent à des 
différences dans la qualité de l’argile et dans les procédés de 
fabrication (285).

La brique de " la localité ” est produite dans des briqueteries 
de campagne qui ne possèdent pas les techniques perfectionnées 
de la grande région briquetière de Boom mais travaillent suivant 
une tradition qui remonte souvent très loin. L’aspect de ces 
briques est souvent moins engageant que celui des briques de 
Boom et leur qualité peut parfois être inférieure. C’est pourquoi 
le cahier des charges précise qu’elles proviendront " des meilleurs 
fours des environs de Bruxelles ". L’usage de briques des locali­
tés, ici d’Andcrlecht et de Koeckelberg (286), ne présente pas 
d’inconvénient au point de vue résistance lorsque les briques 
sont bien choisies et permet de réduire les prix d’achat par la 
réduction des coûts de transport. Le devis estime le m3 de 
Boom à 18 Fr pour 13 Fr le m3 de briques des localités (287).

U

Le devis prévoit 8.043 mJ de briques des localités, soit la 
totalité des murs de l’athénée et de la maison du préfet, à 
l’exception du mur perpendiculaire droit de la dernière classe 
au bâtiment rue du Chêne, aux niveaux 0 et l (288).
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non gélif et facilement taillable (295). Suivant le cahier des 
charges, il fut utilisé pour les façades intérieures, comme pierres 
d’assises, plinthes, socles, marches de portes, linteaux de fenêtres 
aux caves, allèges de fenêtres aux autres niveaux, frises de 
corniche et comme seuils de fenêtres (appuis). Aux façades 
latérales et à la maison du préfet, cette pierre fut également 
utilisée comme appui et linteau de fenêtres. On l’employa égale­
ment comme coussinet de longerons, pierre d’assises des colon­
nes, piliers d’angle des escaliers et des classes sises aux angles 
des bâtiments. Comme pierre de taille brute, le petit granit servit 
de chaînage dans les murs des couloirs, sous les longerons ( 296).

La pierre de taille des Ecaussines ou de Soignies. Suivant 
le cahier des charges, il s’agit d’une pierre " ayant une teinte 
blanche uniforme “, de premier choix, et destinée à être utilisée 
au soubassement de la façade principale, rue du Chêne. Il 
existe une pierre qui répond à cette description, le grès 
d’Ecaussines, qui fut exploité à la fin du XIXe siècle, mais 
se révéla particulièrement gélif (297). Or, le soubassement de 
l’athénée ne présente aucune trace d’attaque par gélivité, et sa 
couleur ne correspond pas à celle de la pierre décrite. Ce soubas­
sement est réalisé en pierre bleue, à savoir en petit granit 
d’Ecaussines. Il nous semble donc qu’une modification fut ap­
portée au cahier des charges, probablement de commun accord. 
Il faut remarquer que le cahier des charges stipule que la pierre 
sera " sans aucune espèce de noirures ”, ce qui est précisément 
un des défauts du petit granit. Pareille stipulation s’applique 
donc bien à cette pierre et tout se passe comme si c’était d’em­
blée bien le petit granit qui était désigné au cahier des charges.

La pierre blanche de Savonnière, un calcaire oolithique, 
d’une résistance de 80 à 160 kg/cm2, en provenance du départe­
ment français de la Meuse, fut beaucoup employée à Bruxelles. 
Elle intervient uniquement à la façade, rue du Chêne, en grand 
appareil, à des endroits où les charges à supporter sont relati­
vement peu importantes. Les motifs, chapiteaux, attributs et 
guirlandes sont sculptés en Savonnière (298).

La brique de Boom est réputée en Belgique et à l’étranger 
depuis longtemps. Sa production est plus industrialisée et par 
conséquent sa qualité plus uniforme. Cependant, la dénomination 
de “ klampsteen ’ ne doit pas désigner une brique produite d’une 
manière très différente des briques des localités. C’est cette 
brique qui est utilisée pour les 2 murs cités ci-dessus, ainsi que 
pour les allèges des fenêtres des classes et les voussettes de 
0,09 m d’épaisseur, entre les poutrelles qui servent de base aux 
planchers des étages, les voûtes d’une brique d’épaisseur de la 
citerne et de la cave à charbon, les pavements des caves (posées 
sur champ) et des greniers (posées à plat), ainsi que pour les 
égouts (289). Les klinkaert, briques très dures, fort résistantes 
à l’érosion, peu poreuses, sont employées dans les citernes; 
posées sur champ, elles forment le pavement de la grande 
cour (290).

Les autres pavements sont en carreaux de Sarreguemines.
La pierre. Plusieurs types de pierres sont utilisés sur le 

chantier.
Les moellons. Le cahier des charges prévoit des moellons 

des " carrières de Rhisnes ou de toute autre agréée par l’archi­
tecte ", de 0,2 m de long sur 0,06 m de hauteur au moins, et 
de 0,25 m x 0,1 m au maximum (291). Les rapports du sur­
veillant Cabuy mentionnent des arrigaves de moellons d’Onoz- 
Spy (292). Ces moellons servent aux premières assises des 
fondations. Il est prévu 3.539,42 m3, estimés à 11,5 Fr le 
æ (293). |

La pierre de Gobertange, très résistante, est utilisée comme 
coussinet servant à recevoir les poutres et poutrelles des gîtages 
et permettant ainsi d’en diminuer un peu la longueur (294). 
fut-p T P*,erreS taille. Plusieurs sortes de pierres de taille 
partiwlfeT''^ ?architecte Pour répondre à des usages 

quennesP1TirrC,S des. ?caussines> de Soignies, de Feluy ou d’Ar- 
bleue d’Fm * ’C!’ sans aucun doute possible, de la pierre
dique, résistant ’ * granit’ en fait’ un calcaire

a une compression de 1.200 à 1.700 kg/en1 -
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- de la Meuse, mais dune résistance de 250 
“ roche dure d’Euville ” n’intervient qu’à laque

à 450 kg cm: 
façade, rue 
les plinthes 
claveaux et
coni—-

fonctionnelles n’imposent pas de renoncer aux formes tradition­
nelles, chaque fois que des considérations de prestige peuvent 
l’emporter sur les autres, on a recours aux moyens les plus 
académiques " (302). L’athénée, qui non seulement cache ses 
fers mais ne les utilise même pas cachés en façade, illustre 
parfaitement cette citation de P. Puttemans. De Keyser, archi­
tecte conservateur, peu soucieux des formes nouvelles, utilise 
cependant un matériau neuf, le fer. Comment le fait-il et le 
fait-il à bon escient ?

Le percement, aux façades vers la cour, de baies nombreu­
ses et de grande dimension destinées à éclairer les classes, 
réduit le volume des trumeaux qui doivent cependant porter 
des linteaux plus grands que dans les constructions ordinaires. 
Pour remédier à cet affaiblissement de la structure verticale du 
bâtiment, De Keyser donne à l’athénée une épine dorsale formée 
de puissants montants de fonte, disposés tout autour de la 
cour. Aux extrémités des murs de refend, tant vers les pilastres 
de la façade que vers l’intérieur, il met des montants centraux, 
24 au rez-de-chaussée, 34 au premier et 20 au deuxième étage, à 
l’exception des 3 locaux situés aux intersections des ailes, où 
un montant de pierre est prévu, et de l’escalier NO, où les 
montants de l’escalier remplissent le rôle de ce support. Des 
montants “ latéraux ”, plus faibles, forment le noyau des tru­
meaux. On en compte 24 au rez-de-chaussée, 32 et 18 aux 
étages (303). Cette ossature verticale, fort importante pour 
donner assez de stabilité au bâtiment tout en permettant de 
larges percements, fut posée avant la construction des murs de 
briques de chaque étage par des ouvriers spécialisés ( 304 ). 
Dans les caves, l’architecte se résolut à ne pas cacher les éléments 
portants et utilisa la forme plus noble de 24 colonnes de 2,80 m, 
de 0,12 m de diamètre pour une épaisseur de fonte de 0,015 m 
et un poids de 50 kg/m ( 305 ). Les colonnes de fonte se retrou­
vent au dégagement NO-SO par suite d’une modification aux 
plans et au préau.

La pierre d’Euville. Autre pierre blanche, calcaire crinoïdi- 
du département de la Meuse, mais d’une résistance de 250 

—■ Iffi5 la “ roche dure d’Euville ’ n intervient qu’à la 
du Chêne, à des endroits de fortes pressions comme 
et cordons, seuils de fenêtres, bases de pilastres, 

clef de la porte d’entrée, ainsi que dans les éléments 
istitutifs des lucarnes ( 299 ).

Pierre de Comblanchien. Un dernier calcaire compact fran­
çais, mais en provenance de la Côte d’Or, est utilise en petite 
quantité (2,8 m3) pour les pieds-droits de la grande porte 
d’entrée. Cette pierre, en effet, peut supporter de 1.350 kg à 
1.700 kg cm2, ce qui la rend particulièrement adaptée au rôle 
qu’elle tient ici (300).

Quatre sortes de pierres interviennent à la façade, dans des 
utilisations spécifiques de ces pierres. La façade, conçue dans un 
style néo-classique quelque peu passé de mode pour une archi­
tecture plus riche, utilise des matériaux de même nature, les 
combinant d’une manière traditionnelle pour résoudre les pro­
blèmes de résistance et d’écrasement. Somme toute, la façade de 
la rue du Chêne est un monument “ passéiste ”.

Le fer. Le fer est un matériau diversement utilisé et 
diversement apprécié au XIXc siècle. De Keyser l’emploie 
abondamment à 1 intérieur de l’athénée, aux façades donnant sur 
la grande cour, dans les murs et gîtages, mais jamais de façon 
apparente, si ce n’est dans les colonnes du préau, dans les 
escaliers et dans les charpentes, ce qui est après tout peu de 
c ose. Le fer est concentré vers l’intérieur du bâtiment. Ainsi, 
es appuis et les linteaux des fenêtres vers la cour sont en fer, 

mais les mêmes éléments aux fenêtres identiques des couloirs 
fpr P!erre' Ayec soin, l’architecte évite tout élément de 
conçoit3 ^parat, alors qu’au même moment, L.P. Suys 
néo classhu^R eS ?ntraleS de Bnixelles (1869) et le très 
de fer d°nne les serres royales de Laeken, toutes
apparent re^ • P01)’ n’empêche que l’utilisation du fer 
PP nt reSU,t et que " chaque fois que les néces^
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LES GITAGES ET LE PREAU.
FER FORGE, LAMINE, ETIRE.

de cette 
le “ plafond

La conception d’un vaste préau avec un large espace central, 
des supports réduits au minimum, est largement tributaire de 
l’utilisation d’éléments métalliques, colonnes de fonte et poutrel­
les de fer. De profondes modifications au plan du gîtage du 
préau furent apportées en cours d’exécution. Elles relèvent de 
ce type de modifications fondamentales que nous avons déjà 
évoquées plus haut. Rappelons aussi qu’elles provoquèrent un

l'ossature métallique verticale est particulièrement dévelop­
pe du'côte de la cour centrale mais n mterv.ent pas dans la 
construction des éléments parallèles aux façades. Elle est com­
ptée d’éléments horizontaux, seuils et linteaux de fenetres 
H06) qui permettent de donner une grande portée aux baies, 
andis que le fer est également utilisé sous forme de fer forgé 
(poutrelles) pour les linteaux et abat-jour des portes et fenêtres 
intérieures des classes (307). On remarquera que si les seuils 
et linteaux des fenêtres devaient être, suivant le cahier des 
charges, apparents, à l’étage supérieur, seuls les linteaux sont 
encore de fer. Pour les seuils, l’architecte est revenu à la pierre 
d’Ecaussines, ce qui semble typique de son aspect assez con­
servateur (308).

se compose de 2 couples de 

S* t 1? 7^ U de ciXZ S 
appuyer sur les trum^5^8 8 m largeur, permet de les 
sans devoir recourir mur int^rieur c^asse
ment, sont disnnç^n J artlf,ce du coussinet. Perpendiculaire- 

«paces, cornas en'tæ 1^ °’12 P B > à 14
couples de poutrelles /Loçi , murs seParant les classes et les 
de 3,2 ni reposant sur d reço^vent chacun 11 poutrelles 
eJ sur les poutrelles de «Vl*1/81”6*5 Pierre du côté des murs 
s aPpuyant sur elles 11 m- Entre les couples de 85kg//ni. 
32 ’ autres Poutrelles n’ont que 2,5 m de

long. Il y a donc, au total, 33 poutrelles de 0,12 P.B. par classe, 
auxquelles il faut ajouter les armatures des linteaux, des portes, 
des abat-jour et des fenêtres intérieures. Le système esr appliqué 
uniformément dans tout le bâtiment (309).

Dans les couloirs, le gîtage est constitué de poutrelles de 
0,12 P.B., à 14 kg m, de 2,9 m de long. A certains endroits, 
des armatures sont prévues.

Au dernier étage, les poutrelles de 85 kg/m sont réduites 
de moitié.

Sans vouloir discuter dans le détail la question des gîtages, 
nous devons faire remarquer cependant, que le recours aux 
artifices des coussinets de pierre est indispensable dans tous les 
dégagements et aux intersections de couloirs, où les dimensions 
prévues pour les poutrelles ne laissent que peu de jeu. Certains 
défauts dans la conception des gîtages apparurent en cours de 
réalisation. Nous avons déjà signalé, plus haut, le porte-à-faux 
du mur de la dernière classe au premier étage, rue du Chêne. 
Nous mentionnerons, ici, un oubli important dans la structure 
2 —j même classe. Le gîtage du deuxième étage (soit donc 

” du 1er ou le “ plancher " du 2e) prévoit 8 pou­
trelles de 30 L.B., à 85 kg/m, alors qu’il y a 9 trumeaux. La 
description des poutrelles, qui viennent s’appuyer sur celles-ci, 
tient compte, dans le nombre des pièces prévues et dans leurs 
dimensions, de la modification du plan par rapport au rez-de- 
chaussée. Une poutrelle de 85 kg/m fut oubliée, c’est bien clair, 
et le système décrit au cahier des charges est inapplicable tel 
quel (310).

Le fer intervient comme élément très important dans la 
structure horizontale de l’athénée, à la base des gîtages des 
différents niveaux. C'est aussi grâce aux possibilités offertes 
par le fer que De Keyser dut de réaliser le préau tel que 
nous le connaissions avant les malheureuses transformations 
qui en ont altéré l’aspect.

Le gîtage type d une classe se compose <_
de 0,30 L.B., à 85 kg/m, disposées

de long pour les classes de 8 
trumeaux et sur le
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Que révèle cette transformation sur le plan de l’utilisation 
des matériaux , Il est incontestable que De Keyser a commis des 
erreurs. Les renforcements des colonnes (6.966,5 kg) et des

Le plan a été revu de manière à tenir compte des charges 
qu’exercent sur certaines poutres les murs des classes au premier 
étage. Dans son décompte n" 3, De Keyser note : " La poutre 
A ayant à porter un mur de 8,4 m de long sur 0,42 m d’épais­
seur, et en plus des gitages, cette poutre a été prolongée jusqu’à 
la façade latérale et on a donné aux tables une épaisseur de 0,05 
m afin d’obtenir une grande stabilité ” (314). Dès lors la poutre 
est portée à 475 kg/m, ce qui rectifie par ailleurs une grossière 
erreur du cahier des charges. Toutes les poutres, qui comme 
celle-ci supportent les murs de refend des classes, sont portées 
à 475 kg/m. Parallèlement, les poutres qui soutiennent des 
murs de portée plus réduite sont diminuées de 385 à 285 kg/m. 
C’est le cas de deux poutres de 37,78 m qui soutiennent le mur 
de façade et le mur parallèle à celle-ci, à l’étage. En effet, grâce 
aux < 
poutres citées ci-dcssus, de 14,5 m = 8,5 m + 3 m 4- 3 
mais de 37,78 m ■“ 4,71 m x f 
quent, les effets de flexion s’y feront beaucoup moins sentir. 
Dès le moment où, pour adapter l’ossature du préau aux dispo­
sitions de l’étage, certaines poutres furent renforcées, l’usage 
comme support de poutres de poids uniforme n’était plus justi­
fiable. L’architecte renforça, en conséquence, 8 (4x2) colonnes 
du préau, du porche et de l’entrée du gymnase “ en ajoutant 
des consoles aux chapiteaux et mettant des nervures à l’inté­
rieur ” de manière à obtenir un poids de 222 kg/m. Les 10 
autres colonnes, qui soutiennent les poutres placées au milieu 
des classes, occupent une position “ faible ” et peuvent se 
contenter de 211 kg/m (315).

sérieux conflit avec l’entrepreneur (311 )• Les dispositions ini­
tiales consignées au cahier des charges, présentaient des défauts 
qui motivèrent l’envoi par De Keyser d’une lettre au Collège, 
lettre révélatrice de sa manière de travailler. ' L étude des plans 
d'exécution du nouvel athénée et de nouveaux calculs ont 
démontré la nécessité, afin d'obtenir une stabilité plus grande, 
de porter certaines modifications aux colonnes en fonte, à quel­
ques parties de gitages en fer laminé et aux poutres en fer laminé 
rivées en caissons du préau couvert, du porche d’entrée et de 
l’annexe du gymnase... ” (312).

L’architecte dut renforcer tous les supports (colonnes), 
même ceux qui, dans son nouveau système ne portaient pas une 
charge supérieure à celle qui leur était dévolue dans les plans 
initiaux. Ces colonnes, pesant 190 kg/m, auront maintenant 
211 kg/m. Comme la poutre qu’elles soutiennent passe de 385 
à 285 kg/m, cet accroissement de poids prend encore plus de 
valeur. Il est donc évident que les charges normales avaient été 
sous-estimées. Mais bien plus que d’un banal renforcement, ces 
modifications, qui se soldent par l’adjonction de 9.476 kg de 
fers supplémentaires, témoignent d’un changement profond dans 
la conception de l’équilibre du bâtiment concrétisant deux faits, 
certes opposés mais non contraires : d’une part, une certaine 
méconnaissance de l’usage du matériau ferreux liée à une mau­
vaise conception et à un manque d’étude approfondie des plans 
et, d autre part, une volonté d’utilisation rationnelle de ce même 
matériau. Le cahier des charges prévoyait pour le préau une 
série de dispositions uniformes. Toutes les colonnes devaient 
peser 190 kg/m et toutes les poutres en fer laminé rivées en 
caissons 385 kg/m, les gitages en poutrelles de fer laminé étant, 
eux aussi, relativement uniformes.
oré^ lniitlal prév°yait> dans le porche d’entrée, dans le 
385 l™z e dégagement, 5 poutres rivées en caissons de 
qui à hT’ r pOutres devaient soutenir les murs de refend 
long et de838les classes- Deux poutres de 37,78 m e 
des classes m u-1 m apportaient le mur de façade et le n

$SeS paraUeIc * «lui-ci (313). Cette conception ur

de la structure portante du préau ne tient pas compte des diffé­
rences de charge des supports dues aux dispositions propres à 
l’étage, répétant l’erreur que nous avons relevée aux étages 
de l’angle rue du Chêne-NO.

C’est le cas de deux poutres de 37,78 m qui soutiennent le

colonnes du préau, leur portée n’est pas, comme pour les 
. __ J m, 

8 (= 37,68 m), et par consé-

Dès le moment où, pour adapter l’ossature du pré,
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en cas de sinistre (320).
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Le fer fut encore utilisé comme élément principal des char­
pentes monumentales de l’athénce (319). Par la suite, et 
sur ordre personnel de Charles Buis, les greniers furent cloison­
nés de lourdes plaques de fonte destinées à servir de coupe-feu

L’usage des matériaux (321) à l’athénée respecte la tradi­
tion de leur emploi spécifique, diverses pierres, de dureté 
différente, destinées essentiellement aux façades, cachant com­
plètement les matériaux fondamentaux de la structure portante : 
la brique et le fer. Ceux-ci n’apparaissent jamais au grand jour. 
Là où la pierre ne les dérobe pas à la vue, c’est un placage de

Les corrections marquent cependant une volonté d’utilisation 
plus rationnelle du matériau. La différenciation des 
colonnes et de poutres tend à réaliser l’adéquation aux principes 
de résistance des matériaux qu’exigeait leur usage sélectif et 
raisonné. Les modifications de détail apportées aux parties secon­
daires du gîtage répondent à une préoccupation d’uniformisation 
adaptant à des situations semblables des solutions semblables.

Si un appréciable effort de logique et de rationalisation a 
présidé à la révision du plan, des éléments contestables subsis­
tent. Le plan modifié du préau nous montre comment étaient 
disposées le couples de poutrelles de 30 L.B., à 85 kg/m, qui 
jouent un rôle très important dans les gîtages des classes. Ces 
poutrelles sont simplement juxtaposées l’une contre l’autre, ce 
qui ne constitue pas une utilisation optimale des possibilités 
fournies par cette association. Il eût été soit plus logique 
d’utiliser une poutrelle de 170 kg, ou de réunir les 2 poutrelles 
par une voussette. De même, on aura remarqué que le plan 
modifié prévoit 4 “ colonnes carrées en fonte, aux deux extré­
mités du préau couvert “ de 153,68 kg/m (318). Ces piliers 
soutiennent deux des poutres rivées en caissons qui forment 
l’ossature du préau. On ne voit cependant pas ce qui peut 
avoir justifié leur adjonction, aucune charge supplémentaire ne 
pesant sur les poutres. Il y a là une inconséquence qui subsiste.

□outres en caissons (8.032,4 kg), dont l'assemblage fut com­
plément réétudié, l’adaptation des structures portantes aux 
éléments du plan de l’étage montrent à suffisance que le projet 
initial présentait de graves faiblesses de conception que l’on ne 
peut admettre d’un architecte familiarisé avec le matériau. A ce 
propos, il n’est pas sans importance de constater que si pour les 
matériaux traditionnels des prescriptions très précises sont don­
nées au cahier des charges, et spécialement en ce qui concerne 
les provenances, pour les matériaux métalliques, les prescriptions 
sont beaucoup plus vagues et il n’y a pas de spécification de 
provenance.

Dans les calculs de poids des poutrelles, De Keyser n’a 
toujours été très sûr. 11 a prévu, comme élément essentiel du 
gîtage des classes, des poutrelles de 0,30 L.B. à 85 kg/m, qui 
jouent également un rôle dans le gîtage du préau. Mais, d’après 
une pesée réalisée sur le chantier, une des poutrelles ne pesait 
que 83,855 kg/m, alors que " D'après l’album de la Sté la 
Providence, ces mêmes poutrelles ne doivent peser que 84 kg 
par mètre courant " (316). Ceci pourrait inciter à croire que 
l’architecte n’était pas bien au fait des fabrications métalliques. 
Il reste cependant la possibilité qu’il se soit basé sur le pros­
pectus d’une autre firme.

Au paragraphe 45 du métré, le poids moyen d’une poutre 
en fer laminé est fixé à 385 kg/m. On possède un dessin d’une 
de ces poutres réalisé par De Keyser. Le poids de 385 kg est 
atteint en donnant aux tables une épaisseur de 0,04 m au lieu 

e 0,03 m comme indiqué au métré et au cahier des charges, 
cest-à-dire, un poids de 2 x 124, 8 kg au lieu de 2 x 93,6 kg.

poids ne pouvait alors s’élever, au total, qu’à 310 kg, ou à 
?n compté très largement, les cornières comptées à
L’erré; P°ld^Jaximum- Différence de 47,68 au mètre * (317)- 
Drennnnt emment de ta'Ue et ses conséquences se com- 
à un e\-amleUX quand on sait que les poutres commandées, suite 
0 05 m Fi-T apf’ro^on^i des plans, eurent une épaisseur de 
n’en est oac^- C xtyP°SraP^æ ou erreur plus grave ? Le fair 

m01ns etabli et ses conséquences considérables.
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TRAVAUX DE PARACHEVEMENT.

Eclairage au gaz.
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nlâtre ou une couche de peinture dans le ton qui les soustrait 
, i regard Très traditionnaliste, l’athenee utilise dans sa construc­
tion'^ matériaux “ neufs ”, tout en appartenant à une esthé­

tique presque dépassée.

LOCAUX DE CHIMIE ET DE PHYSIQUE.
Ces locaux furent achevés en dernier lieu, au cours du 

premier semestre de 1888. Il est difficile d’apprécier exactement 
l’originalité de leurs dispositions et de leur équipement, dans la 
mesure où nous ne connaissons pas exactement les dates d’acqui­
sition de tous les instruments. S’il semble bien que la disposition 
générale des locaux, l’idée des communications entre l’auditoire 
de chimie et son laboratoire soit à mettre au crédit de l’archi­
tecte, il est également avéré que le professeur de chimie Fran- 
cotte joua un rôle important dans l’équipement du laboratoire. 
Très tôt, à l’initiative du préfet, agisssant à la demande des 
professeurs de chimie et de physique, des modifications au plan 
initial seront apportées : surhaussement du niveau du laboratoire 
de chimie, établissement des tables d’expérience et des hottes 
dans les deux locaux, percement des fenêtres, jugées indispen­
sables, dans le mur séparant la classe du couloir (325).

L’athénée disposa ainsi de locaux bien agencés, établis sui­
vant les indications d’hommes compétents. L’intervention de la 
Ville de Bruxelles dans cet équipement fut prépondérante. Le 
développement des programmes scientifiques dans l’enseigne­
ment de l’Etat fut, en effet, lent. Mais dès 1858 (326), la Ville 
prit sur elle d’équiper l’athénée d’instruments de chimie. L’en­
seignement de cette discipline y atteignit un haut niveau sous

On pourrait encore consacrer bien des pages à la structure 
même de l’athénée, aux bois utilisés, aux angles arrondis des 
classes, au système de ventilation et de chauffage, dont l’instal­
lation hit longue et fertile en incidents, aux sanitaires, au gym­
nase, etc. (322).

MOBILIER SCOLAIRE.

L installation de l’athénée dans ses nouveaux locaux s’accom­
pagna d un renouvellement partiel du matériel scolaire. Nous 
savons ainsi que des gravures furent accrochées aux cimaises 
spécialement prévues, à cet effet, dans les classes. Ce procédé 
avait déjà été utilisé à l’Ecole Modèle. De nouveaux bancs, à 
une place furent livrés. Us ont subsisté jusqu’il y a peu; une 
administration centrale, négligente et plein de mépris pour le 
passé, les fit transformer en bois à brûler. Ces bancs étaient 
probablement faits sur le modèle de banc spécialement conçu et 
étudié par Ch. Buis pour l’Ecole Modèle (324).

Nous possédons encore le cahier des charges de l’entreprise. 
Les classes étaient pourvues de 6 branches à deux becs ou une 
lampe. Les colonnes seront placées hors de classes, dans les 
couloirs, un robinet alimentant chaque classe. Une installation 
spéciale était prévu pour les locaux de chimie et de physique. 
La Ville avait veillé à ce que l’installation présentât le maximum 
de garanties de securité. Les girandoles utilisées furent spéciale­
ment dessinées à la requête de la Ville par De Keyser, et un 
modèle grandeur nature fut réalisé par la Compagnie des 
Bronzes. Celle-ci avait soumissionné mais n’obtint pas le marché; 
elle prétendit, en vertu d’un accord avec l’architecte, conserver 
les dessins de l’appareil. La Ville s’y opposa, alléguant que la 
propriété artistique des girandoles lui revenait puisqu’elles 
axaient été élaborées à son usage exclusif et sur son ordre par 
un architecte travaillant pour elle. Il est regrettable que p® 
aucun document ne nous renseigne sur cet objet. Il s’agit, ici, 

un point de détail qui illustre bien l’intérêt porté par la Ville 

bâtim?ntStn,CtLOn de SOn atHénée et son souci de réaliseX 
nt qui fut, en tout point, un modèle (323).
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laexpression, où la façade reflète
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sur ces

(230) T.P., 30.127, semaine du 21 au 26 du IX 1885. L’entrepreneur 
entend ainsi protester contre le retard de l’architecte à renvoyer les 
bons où sont consignés les travaux supplémentaires.

(231) Décompte incomplet, T.P., 30.128, pièces des 2 du VIII, 27 du 
VIII, 15 du XI 1887.

(232) Dossier des modifications au préau : T.P., 30.129; sur ces modi­
fications, ci-après.

CONCLUSION.

Athénée de l’Etat de par le droit, l’Athénée Royal de 
Bruxelles est dans sa matérialité et dans son esprit l’Athénée 
de la Ville, qui l’a construit, qui en a imposé le projet et la 
réalisation.

Projeté dès les années 1850, il ne fut sérieusement étudié 
qu après la réalisation du grand programme d’assainissement de 
la Senne dont le besoin était impérieux.

Plusieurs emplacements furent proposés et étudiés par 
différents architectes. Le site de la rue du Chêne, violemment 
contesté, présente cependant des qualités évidentes. Des erreurs 
d estimation, volontaires ou non, rendirent le terrain qu’il fallut 
exproprier très coûteux. Surtout, d’innombrables modifications». J 
apportées aux plans par l’architecte De Keyser, retardèrent con­
sidérablement les travaux et en firent croître le prix dans des 
proportions aberrantes. Architecte relativement peu connu 
mais qui semble posséder une certaine prédiction pour les grands 
projets ésiré De Keyser atteint la soixantaine quand il com-

0 .eræe’ De formation néo-classique, il crée un bâtiment 
oripinTlv-6 ’ monumental et assez sec, aux lignes sans grande 
pierre I \ utüise les matériaux traditionnels : briques, 
et erandib,5’ CV° Uant peu ® Peu d’une conception spect;

grandiloquente vers une <

structure du bâtiment. Dans cette façade classique, voir sèche­
ment académique, il tire uniquement parti de la pierre. Jamais, 
même à l'intérieur où il confie au fer un rôle important, il ne 
montre ce matériau nouveau comme d’autres le firent déjà avant 
lui. Il ne fera d’ailleurs pas toujours à bon escient.

Telles sont les caractéristiques d’un athénée qui répond à 
une certaine idéologie politique, mais également à une pédagogie 
défendue par des hommes remarquables. Le soin qu’ils ont mis 
à définir ce qui devait être l’athénée type de la région bruxel­
loise, leurs études sur la répartition de la population scolaire, la 
capacité du bâtiment, l’examen des plans auxquels ils ont apporté 
une inspiration, celle de l’école avec grand préau, grand gym­
nase, laboratoires et musées scolaires, le souci de perfectionne­
ment et d’achèvement de cet établissement scolaire font que l’on 
peut considérer l’Athénée Royal de Bruxelles comme un exemple 
de choix de l’architecture scolaire de notre pays au XIXe siècle.

Souhaitons que ce bâtiment soit protégé des griffes d’une 
administration qui lui fit subir, récemment, des modifications, 
qui sont autant de mutilations et d’attentats caractérisés au goût.

1. conduite de Francotte, professeur a 1 ULB, qrn exposa dans 
nlusieurs brochures le programme d’expériences et de travaux 
pratiques réalisés à l’athénée. Les installations de ce dernier 
furent primées à Imposition Universelle de Bruxelles en 1894, 
et en 1901 encore, l’athénée prit part à une exposition inter­

nationale.

Les locaux de chimie et de physique constituent un remar­
quable exemple de collaboration entre l’architecte et l’utilisateur. 
Ils témoignent du souci de qualité de l’enseignement qui anime 
autant les professeurs que la Ville.



(235)

30-127, semaines du 8

// est à présumer donc, qu'au moment oil H
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(248)

(249)

(250)

au nombre de 21 ».

au 13-XII et du 15 au

Projet 9 rue des Alexiens.

B G, 1883, I. pp. 380-381

L'importance accordée à cet article est prouvée par le fait qu’il fut 
découpé par les soins de l'administration et inséré dans T.P., 30.113.

(251) T.P, 30.114.

(252) T.P., 30.114.

(253) T.P., 30.111 : estes plans

(254) Pièces diverses de T.P., 30.114. Les plans dont il est question dans
la réponse de De Keyser du 17-XIM884 et qu’il envoie le 27-XII 
sont sûrement des plans de détail mais pas tous les plans.

(255) T.P., 30.127, semaine du 14 au 19-IX-1885 à rapprocher de la 
semaine du 1 au 6-VI-1885 : « Plusieurs pierres de taille bleues des 
plinthes ont dû être remplacées à cause de leurs dimensions inexactes ».

(256) T.P., 30.140.

(257) T.P., 30.127, semaine du 18 au 23-V-1885 : «Afr ïArchitecte De 
Keyser m'a dit de faire une commande de pierres bleue (sic)... Cette 
commande de pierres fait l'objet d'une fourniture supplémentaire ». 
Van Elst, contrôlant le rapport, note : « Je ne comprends pas pourquoi 
Air l’architecte dirigeant donne ordre aux agents de l’administration 
de lut faire des plans. Il pourrait en résulter un grave inconvénient 
pour nous puisque nous acceptons là une responsabilité qui n'a pas 
raison d'être. Je prie Monsieur l'ingénieur d'examiner la question. 
Quant au reste, le travail proposé est bon, mais il faut que l’architecte 
fasse ta proposition officielle. 30-5-85 ».

(258) T.P., 30.124. Dossier relatif aux dégâts subis par le plafonnage du 
préau suite à des infiltrations d’eau consécutives à un violent orage, 
1890. La toiture de la galerie hors œuvre du préau n’a qu'une pente 
très faible pour ne pas être vue. Quand les eaux de pluie ne peuvent 
plus être évacuées par les décharges de la gouttière, placées aux 
extrémités de la corniche, la faible pente du toit facilite les infiltra­
tions, d'où l’écroulement du plafonnage. La Ville cherche à déterminer 
le responsable et s’adresse à De Keyser : « Monsieur ! architecte De 
Keyser... ne se rappelle pas s’il y a eu un plan détaillé pour cette 
corniche de l'Athénée; selon ses idées, le peu d'importance du travail 
à exécuter, attendu qu’il fallait reproduire en bois le même profil du 
cordon en pierre de faille des façades lui fait même douter qu’il y 
en ail eu en dehors des indications du plan d'ensemble ». Dès lors, 
note la Ville, l’entrepreneur n'est pas nécessairement responsable 
Finalement, un plan (n° 190) est découvert II n’a pas été observé 
à la lettre, mais bien plutôt les prescriptions générales (48 et 52) 
du cahier des charges : « il est à présumer donc, qu'au moment oû il

ItP.. 30.129. le 11 août, de Jamblinne écrit à Mège pour demander 
confirmation de l’entretien du 6 « au cours duquel // a été convenu 
aue vous commanderiez les longerons aux nouvelles dimensions et 
que vous marcheriez de l'avant, quitte à examiner plus tard et sans 
aucun parti-pris de ma part, le bien fonde de vos réclamations». 
Sur la réponse affirmative de Mège (19), il note : « tâchons de con­
clure te plus tôt possible ».

(234) B.C., 1888, II, p 1050.
(235) TP., 30.128, pièces du 2-VII1 et du 9-IX-1887.

(236) TP., 30128, pièces des 31-1 au 28-111-1887.

(237) TP., 30.129, relevé général des décomptes: « Commande de pierres 
de Comblant bien de la porte d'entrée; Plan 2 ».

(238) T.P., 30.115, dossier concernant les modifications de la façade suite 
à une lettre de De Keyser au Collège en date du 2I-VII-1886: 
«... premier étage de cette façade : il en est résulté que les motifs 
comportant des attributs des avants-corps (sic) qui avaient déjà des 
proportions trops restreintes, sur te projet de façade adopté, sont 
devenus tout à fait insuffisants et ne sont plus en rapport avec P impor­
tance et l'aspect monumental de cette façade; pour obvier à ce manque 
d harmonie dans les divers éléments qui la composent, j’ai fait ïétude 
de quatre nouveaux projets d’attributs ayant des dimensions plus 
grandes... ».

(239) T.P., 30.127, semaine du 22 au 27-III-1886, en marge, Van Elst: 
«Nz moi noir pins. Attendons donc les instructions », l-IV-1886.

(240) Cahier des charges, art. 9; Métré, points 10, 11, p. 21.

(241) T.P., 30.127.

(242) T.P., 30.127.

(243) T.P., 30.140; TP 
20-XII-1884.

(244) Cahier des charges, p. 54; calque, T.P., 30.146 bis.

(245) T.P., 30.127, semaine du 13 au 18-VII-1885.

que une réaction^le'v^^uî ^°?V’1885- Cette modification provo- 
^'nncrtn changement ne fi1'1 d" * Alr Cttbu)' (surveillant)
nsation préalable du c U' *^‘Miette qu’âpres auto- 
«Ecrire à /wLrté Cf » « l'apostille :
montrent comment tint ™ 5'6'8? de Jâtnblinne ». Ces réactions
cultes administratives d . 1 lcat,On justifiée peut susciter des diffi- 

(247) TP xn ULS aUX lmPutatlOns budgétaires quelle suscite.
• - 30 U7. du „ ,9 ]x



I

pp. 948-951.

I

j'ai la

pour une réunion le 18-IV.

44 45

1885 :
1888 :
1892 :

au (
TP. 69.091, 1883: 497.102,04 fr;

28-XI1-1885 au 3-1-1886. Van Elst, suite 
sur un retard de l'architecte à livrer des plans, 
7"' nfa Parlé chose, je lui * 
P . a s en occuper, attendu que l'entrepreneur 
réclamions officielles à ce sujet, je suppose 

■-ee sur des on-dit. S’il y a ce retard dans

pp. 1104-1105; 1886, II, pp. 948-951.

aussi : B.C., 1888, II, pp. 996-999, 
au minimum, les dépenses non reprises 

mais indispensables, telles qu’édairage, chauffage, 
matériel didactique.

/ exécutiou des travaux, l entrepreneur subira les conséquences de ce 
retard». T.P., 30.114, 22 août 1885, suite à une plainte de Mège, 
qui énumérait de nombreux griefs contre De Keyser et déclinait la 
responsabilité dans les retards subis par les travaux, au Collège, ce 
dernier écrit à l'architette : «Air Mège, entrepreneur des travaux de 
l'Athénée nous écrit pour se plaindre du peu d'empressement que 
vous apportez à lui fournir les plans dont il a besoin pour imprimer 
à ses travaux une marche régulière ».

( 274) T.P.» 30.113, 30.114.

(275) B.C., 1888, II, pp. 1049-1056.

(276) T P , 30.114, pièces des 15 et 28 juillet 1887, etc.

(277) T.P., 30.114, note du Collège à De Keyser, 23/27 avril 1887, deman­
dant l’époque d’achèvement de l’athénée. Réponse de De Keyser, le 
7 mai (30.114 et 30.128, lettre parallèle) : « En réponse à la lettre 
que vous m’avez fait /’honneur de m'adresser, je m'empresse de vous 
faire savoir que je puis vous garantir l'installation de P Athénée dans 
les nouveaux locaux de la rue du Chêne pour le mois d'octobre pro­
chain, si les retards apportés à la délivrance aux entrepreneurs des 
plans d'exécution que j'adresse à l'administration pour leur être remis, 
peuvent être évités. Ces retards se produisent en majeure partie à cause 
des contestations qui surgissent à propos du règlement des décomptes ». 
Apostille de lechevin Janssen et réponse de l’ingénieur de Jamblinne, 
le 16 mai.

(278) T.P., 30.114, lettre du 29 juin 1887; «Bon nombre de parents 
se plaignent, avec raison, de /'insalubrité du local actuel de la rue 
du Chêne. Us doutent que le nouveau local soit prêt pour la rentrée 
d'octobre et manifestent l'intention de retirer leurs enfants de 
l'Athénée. H en est qui accusent l'administration communale des len­
teurs apportées au parachèvement des constructions et qui menacent 
de lui en faire un grief aux prochaines élections. J’ai empêché la 
publication d'articles de journaux conçus dans cet esprit et j'~ 
con fiction qu'ils paraîtront si l'on ne se hâte de publier que la 
rentrée du mois d'octobre se fera au nouveau 
l'architecte de Keyser pour lui demander de me 
à ce sujet. Je crois qu'il y a -- - -

SgSsKSt 
l'architecte, des contradictions entre le cahier des charges, résultat de 
ses études globales et des plans particuliers.

(259) B.C, 1884. II. p. 743.

(260) B.C, 1886, II, p. 405.

(261) B.C, 1886, II, p. 951.

(262) Budgets. B.C., 1882, II, p. 816-817, athénée, prévu: 500.000 francs 
(= 1883); B.C, 1883, H. prévu: 1.000.000 fr; B.C, 1884, I, 
p. 532 et pp. 1060-1061, prévu : 500.003 fr; B.C., 1885, II, pp. 
1104-1246, prévu : 400.000 fr; B.C, 1886, II, p. 948, prévu : 250.000 
fr, B.C, 1888, I, p. 345, 318.899,65 fr en plus des prévisions du 
budget de 1887; transferts de crédits, B.C, 1889, I, p. 156; 1884, II, 
p. 175; 1891, I, pp. 180-181, 885.000 fr — devis estimatif annexé

cahier des charges. Totaux par année, tableau récapitulatif de 1892, 
’ ...................... .........'; 1884: 953.459,88 fr;

286.373,18 fr; 1886: 209.993,19 fr; 1887 : 394.638,22 fr; 
113.539,91 fr; 1889: 11.688,92 fr; 1890: 7.430,60 fr;
4.174,80 fr. Total; 2.478.400,84 fr.

(263) B.C, 1885, II, pp. 1104-1107; 1886, II,

(264) B C., 1885, II, p. 1105.

(265) B.C, 1885, II,

(266) B.C, 1891, I, pp. 153-154. Voir
on peut estimer à 212436 fr, 
au devis de 1883, i ' Ll’ 
peinture, tapisserie, mobilier, i

(267) B.C. 1891, I, p. 154.

(268) B.C., 1888, II, pp. 996-999.

(269) B.C, II, pp, 1050-1056.

(2/0) T.P., 30.108, note du 16-IV-1883

(271) T.P., 30.109.

(272) T.P., 30.127.
(273) T.P., 30.127, semaine du

a une note de Cabuy r-
&tit : « Lorsque monsieur 
répondu qu’il 
n’avaH pas ajressé
9"e Air Cabuy s'est basé,

local, {'écris à /Vf. 
donner son opinion

- ----- . lien de le stimuler. En trois mois, avec
de l'activité, on pourrait terminer ce qui reste à faire ».

(279) T P., 30.114, brouillon de de Jamblinne, 4 juillet 1887, soulignant son 
respect des procédures administratives, et les difficultés causées par les 
très nombreuses modifications aux plans, de Jamblinne, après avoir 
demandé l’envoi de tous les plans en souffrance, conclut : « Je ne 
puis accepter la mission de contrôle dont /r suis chargé si je ne puis 
disposer du temps nécessaire à l'examen de ces documents; mon service 
ne doit pas être un simple bureau d'enregistrement. Il serait rivement 
désirable que les plans et documents encore à fournir fussent dressés

se fera
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3; art. 21, pp. 53-34; Devis estimatif,

47
46

■ ■

I

« Les briques seront des qualités

de façon à permettre mie exécution courante sans nécessiter des 
remaniements continuels dans l’exécuhon ». Rapport à l’échevin du 
6 juillet 1887 : de Jamblinne reconnaît cpi il a freine des plans 
« pendant une période d'environ deux mots parce que je voulais 
essayer avant de remettre les plans an chantier, de faire accepter, par 
les entrepreneurs, les très nombreux décomptes que comportaient ces 
plans, fai dû y renoncer. Après celte période d'essai, j'ai recom­
mencé à remettre au chantier, immédiatement après leur arrivée en 
mon cabinet, les plans envoyés par l'architecte, mais après que les 
dépenses supplémentaires probables, résultant des modifications appor­
tées par Ai. l’architecte De Keyser aux ouvrages prévus, avaient été 
agréées en principe par le Collège ». L'ingénieur se plaint des modifi­
cations continuelles aux plans et demande l’envoi de tous les documents 
nécessaires à l’achèvement du bâtiment. Le 13 juillet, le Collège 
s'adresse enfin fermement à l'architecte : « H faut absolument que 
les locaux de l'Athénée en construction, rue du Chêne, soient prêts 
pour la rentrée d’octobre prochain. En conséquence, nous avons l'hon­
neur de vous inviter à nom faire parvenir à très bref délai TOUS les 
plans et documents nécessaires à l'achèvement des travaux. Il serait 
désirable que des modifications ne soient plus apportées aux ouvrages 
prévus, ces modifications entraînant le plus souvent par suite des 
formalités à remplir des perles de temps qui sont de nature à 

fixée».
en Belgique,

. 107.
,, v.., __  rl.__ f naturelles de construction, in Annales
Publics de Belgique, 1960-1961, 4, p. .

charges, art. 22, p. 34 et Devis estimatif, p. 107 (50 fr m3).

(295) CAMERMAN, C„

(296) Cahier des charges,

compromettre l'achèvement des travaux pour l'époque
(280) PUTTEMANS, P, HERVE, L, Architecture moderne

Bruxelles, 1974, pp. 1-58.
(281) Voir n. 250. T.P., 30.113, «Ce n'est pas beau». — « A première 

vue ce futurathénée n'est rien moins qu'un athénée. La façade est 
celle d un hôtel quelconque destiné à n’importe qui et habité par 
n importe quoi... (et ne répond pas) aux conditions de toute bonne 
architecture qui est d’être logique et pratique avant tout» «La

e principale fort banale, conçue dans un style néo-grec d'il y “ 
cent ans. avec de petites guirlandes et des détails mesquins est percée 
d une mfmrte de fenêtres... Ce n’est pas tout. Cette façade, avec toutes 

s,mP,ement décor, un décor trompeur, fort 
Z, ■ ,T'‘ ei’’ f°rl laid- E” effel’ derrière, du côté des 

brusaieme ,nerreI' 'n,0UraM ,,ne ™ïe cour, le batiment change 
biïnëiï / ’l'eS' P‘"S. "" hâlel’ ™ é“>le A Ia 
l'avoir ind^ ' f h \ait e^UÎ ^U01 s en tenir- pourquoi ne pM 
catmn bmi l ? Pû,^Uoi ce d'emprunt «
S eléclecèl^ “ e" nulle honte à cacher ?

faire “ ™t,r”: '< )’ - moyen en la montrant de
beau, n
de chemin de fer m r f** *. ,,l0”"’,le'11 du siècle, avec la gare

style et Un caractère"// X/"* l'archileJc.,"re du siècle doit se créer 
fassent tout leur li rra"nenl déplorable que nos architectes 
mêmes... ». possible polir le faire oublier et l'oublier eux-

p82) Métré (Cahier des Charges), n° 23, p. 37, n“ 24. p. 38.

(283) Cahier des charges, art. 30, 31, p. 6, Métré, 1 Démolitions, p. 1. Il 
existe une photo de ce bâtiment, AVB., FI. n. oDl, reproduite dans 
HENNE, À.» WAUTERS, A., Histoire de la Ville de Bruxelles, 
réédition par MARTENS, M.. t. 3, Bruxelles, 1969, p 196, n* 1034.

( 284) Nous avons déjà eu l’occasion de remarquer que l’architecte concevait 
scs plans niveau par niveau, sans une vision bien définie des élé­
vations

(285) Cahier des charges, art. 12, p. 3 :
dites blampsteeen ou kUnkaeri de Boom et des meilleurs fours des 
eut irons de Bruxelles; elles seront bien cuites, sonores, bien moulées 
et non vitrifiées. On n admettra les briques cassées que pour autant 
que leur nombre ne soit pas assez grand pour nuire à la solidité 
ni d la bonne apparence du travail; en tous cas on interposera du 
mortier entre les moitiés de briques». BONNET, L. Note sur la 
fabrication des briques du pays et des tuiles de la région de Boom, in 
Annales des Travaux Publics de Belgique, 2e série, XXI, 1920; 
CAMERMAN, G.. Classification géologique des briques belges, in 
Association belge pour l'étude, l'essai et l'emploi des matériaux, procès- 
verbal de la 235e séance, Bruxelles, 15 avril 1953.

(286) T.P., 30.127, semaine du 23 au 28-11-1885.

(287) Cahier des charges, Devis estimatif, p. 107.

(288) Cahier des charges, art. 5, pp. 7-17.
(289) Cahier des charges, pp. 10, 13 et art. 6, 7, pp. 18-20, art. 11, 12, 

pp. 21-23.
(290) Cahier des charges, art. 10, p. 21, art. 16, p. 26.

(291) Cahier des charges, art. 11, p 3.

(292) T.P., 30.127, semaine du 16 au 21-11-1885.

(293) Cahier des charges, Devis estimatif, p.

(294) CAMERMAN, C., Les pierres n—......des Travaux Publics de Belgique, 1960-1961, 4, p. 336; Cahier des 
’ : Devis estimatif, p. 107 (50 fr m3).

, Pierres, p. 338; Cahier des charges, art. 13, p. 3- 

art. 17-20, pp. 27-32; Dois estimatif, p. 107.

(297) Cahier des charges, art. 13, p. 3; art. 21, pp. 53-34; Devis estimatif, 
p. 107 (170 fr m’); CAMERMAN, C, Pierres, p. 331 et p. 338.

(298) Cahier des charges, art. 13, P- 3. art. 23-24, pp. 34-38; Devis estima- 
p. 107 (170 fr m3); CAMERMAN, C, Pierres, p. 331 et p. 338.



(300)

6-V1, 8 au 13-V1, 15 au 21-VL1885.

longueur de 2,24 (2,49), pesant

4948

de pont relies à pincer. Dès lors 
surtout) laisser effectuer ce 
au préalable ».

(311) Voir n. 232.
(312) T.P., 30.129,

(313) Cahier des charges, Métré, pp. 53-55, 57.
(314) T.P., 30.129, Décompte n° 3.

(315) T.P., 30.129, Décomptes n" 1, 2, 3; brouillon et pL

( 0,4 x

an des gîtages,

JS n°!^~es.,e! Ct,h'Jr, d.es charSes e,! ce concerne le nombre 
1 <»’ n'aurait pas dû (Mr le Surveillant 

placement sans consulter qui de droit

(7^ Cahier des charges, art. 13. P 3, art. 25, pp. 38-40; Devis estimatif,
(299) Cahær des C c > p,„Wf p. 341.

Cahier des charges, art 13, p. 3, art. 27, p. 40; Devis estimatif, p.
108 (350 fr m3); CAMERMAN, C., p. 341

(301) PUTTEMANS, P . op. cil., pp 40-47.

(302) PUTTEMANS, P-, op. ai., p. 44.

(303) Cahier des charges, Métré, art. 48, pp. 63-64, « Montants centraux en 
fonte de 0,40 x 0,40 ayant une épaisseur de fonte de 0,03 et une 
hauteur totale de 6,31, pesant 2304 kilog. pièce» 24. «Montants 
latéraux en fonte de 0,18 x 0,55 ayant une épaisseur de fonte de 0,025 
et une t 
rez-de-chaussée, premier 34 x (0,4 x

épaisseur de joute de 0,023 
hauteur totale de 6,31, pesant 1720 ktlog. pièce » 24 = 

0,4), épaisseur 0,028, h. 6,11, 
poids 1915; latéraux = 32 x (0,18 x 0,55), ép. 0,023» h. 6,11, 
poids 1720 kg (?); deuxième 20 x (0,4 x 0,4), ép. 0.025, h. 5,05, 
poids 1490 kg.

(304) TP, 30.127, semaines du 6 au

(305) Cahier des charges, Métré, art 48. p. 62.

(306) Cahier des charges, Métré, art. 48, pp. 63-64, « Linteaux de fenêtres 
en fonte de 0,28 x 0.20 ayant une épaisseur de fonte de 0,02 et une 
longueur de 2,34, pesant 343 ktlog. pièce » 28 + 8 à 2,59 m et 
381 kilog. pièce; premier étage 0,35 x 0,20, ép. 0,02, L. 2,34, 
381 kg pièce et 2,59 m = 417 kg pièce; deuxième 0,22 x 0,20, ép. 
0,02, L. 2,34 m, poids 266 kg pièce, L. 2,59 — 295 kg pièce; seuils 
0 et 1, << Seuils de fenêtres en fonte de 0,94 de développement, ayant 
une épaisseur de fonte de 0,013 et une ' 
232 kilog pièce (274 kil. pièce) ».

( 307) Cahier des charges, Métré, art. 44, pp. 50-57, « Linteaux portes et 
abat-jour, poutrelles de 0,20 P.B. à 22 kilog. le mètre ». « Linteaux 
fenetres, poutrelles de 0,20 P.B. à 22 kilog. le mètre »

(308) Cahier des charges, Métré, art. 17, p. 28, «Seuils fenêtres 2me étage».

(309) Cahier des charges, Métré, art. 44, pp. 50-57.

(310) ChénJ r 1cl,arfs1>1Métr< 44, p. 55, Bâtiment vers la rue du 

le rabhnrr^r° c™ent un oub,i de ce genre qui est consigné dans 
19-1X4885 r c,11;n/-Cabu>’ T P - 30'127. semaine dî 14 au 
survenir M /' "l°!,rrl h,i' )’ “ “ne antre question qui vient de

Ï Ke)^ frescr" P0’" l'é“W supérieur tt»

officiels n'en ht f Poutrelles en largeur, alors que les plans 
écrit: «je désire* W Ponlrellei »• En note, de Jamblinne
et précis sur m '' S°lt immédiatement un rapport détaillé 
mens que j’ai recueil POi/tre^es- Si les premiers renseigne-

! / recueillis sont exacts, il »'y aurait pas concordance entre

calque l/100e.

(316) TP, 30.127, semaine du 29-VI au 4-VIL1885; entre le 8 et le 
13-VL 1885, un linteau en fote est livré pesant 301,464 kg au lieu de 
334,944 kg. de Jamblinne fait écrire à De Keyser.

(317) Cahier des charges. Métré, art. 45, p. 57; T.P . 30.129, calques des 
poutres rivées en caissons, « Dessin de la poutre fictive en fer laminé 
décrite p. 37 du métré » à 385 kg en comptant l’épaisseur de 0,04; 
contre-calcul cité de la Ville; les poutres livrées furent fournies par 
l entreprise Berteaux à Curcghem, en provenance de la S A. des 
Chaudronneries de Houdeng-Goegnies.

(318) T.P., 30.129, Décompte 1, n° 5.
(319) Cahier des charges, Métré, 47, pp. 58-62.
(320) T.P., 30.124, entre le 28-VIII-1888 et le 24-1-1889 : « /'établissement 

de portes et pignons en tôle dans le grenier en vue de localiser le 
feu en cas d’incendie (Ce travail a été commandé par Af. le Bourg­
mestre) ».

(321) Bois (chêne et sapin), planchers, pavements, enduits, serrurreric, zinc, 
marbrerie. Cahier des charges, art 45: « Le petit granit à employer 
pour les plinthes, cheminées et tablettes sera de P espèce dite granit elle 
à coquilles et proviendra des carrières de Bosses ou de Ligny. Les 
marbres rouges proviendront de Franchimont ou de carrières simi­
laires; le bleu belge proviendra des carrières de Dînant. Le marbre 
blanc sera de 1er choix». CAMMERMAN, C., Pierres, pp. 360-363; 
vitrerie, peinture, etc.

(322) T.P., 30.106- 30.146 bis.
(325) T.P., 30.117, Cahier des charges de l'entreprise d'éclairage: « Classes 

en général. Les colonnes montantes destinées à éclairer les classes 
partiront des conduits horizontaux placés dans les couloirs des caves 
et monteront à côté des chambranles des portes des classes jusqu'à la 
naissance de la gorge des plafonds des couloirs du rez-de-chaussée; 
de ces colonnes montantes partiront, au moyen de T, des embranche­
ments pour chaque classe et disposés dans ces dernières de manière à 
ménager six raccords pour six branches descendantes devant porter
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L’AVOUERIE DE RACOUR
RACOUR, alias RAETSHOVEN, en régime féodal, figurait 

au rang d’AVOUERIE.
Qu’est-ce, en droit féodal, qu’une AVOUERIE à charge 

d’avoué ? A l’époque, Princes, Ducs, Comtes, Barons et autres 
grands, imitant en cela l’organisation ecclésiastique, déléguèrent 
une partie de leurs pouvoirs à certains puissants seigneurs 
moyennant certains avantages concédés d’abord à titre provisoire 
et, dans la suite, convertis en droits et fiefs héréditaires.

Les AVOUES ou “ VOUES ” étaient pourvus d’attributions 
judiciaires et militaires; c’est ce qui justifie, chez nous, à 
RACOUR, la concession d’AVOUERIE ou “ VOUERIE ” aux 
Seigneurs de MELDERT (1) qui se maintinrent jusqu’à la 
Révolution française, dans notre humble bourgade de RAATS- 
HOVEN.

Puisque j’ai fait allusion à la création de l’Avouerie, qui, à 
l’origine fut une organisation religieuse ecclesiastique — le 
domaine de l’église était immense —, il convient d en justifier 
ici la création. L’avoué ecclésiastique, dont la présence auprès 
de chaque église immuniste (2) fut imposée par la monarchie

deux becs ou une lampe Vf'enhoen chacune. Un robinet placé dans 
les couloirs, à chaque colonne montante interceptera /'introduction du 
,,.i2 dans chacune des classes» - « Laboratoire de chimie et cabinet 
de physique. Service spécial, conduit horizontal placé dans le couloir 
de la cave, sous le préau couvert, colonne montante jusqu'à la naissance 
de la gorge du plafond du couloir du 2e étage, embranchement amenant 
le gaz dans le laboratoire de chimie et dans le cabinet de physique ». 
Conflit avec la compagnie des Bronzes, T.P., 30.120. Conflit entre 
la Ville et l'entreprise de raccordement au gaz, T.P., 30.133.

(324) T.P., 30.129, 22-1X-1887, note demandant la mise à « la disposition 
du service du matériel scolaire» pour le 30, d’une salle spacieuse 
«pour placer du mobilier»; T.P., 69-901, coût du mobilier: 52.084,15 
fr, « Accessoires de classe et matériel didactique : 1010,02 fr»; brouil­
lon d’adjudication du mobilier, T.P., 30.139; placement du mobilier, 
T.P., 30.127, 1-30-IX-1887; Ligue de l'Enseignement; l'Ecole Modèle, 
p. 40, pl. IV.

(325) T.P., 30.127, à partir du l-X-1887; T.P., 30.114, 12 mars 1886, De 
Keyser envoie un plan de travaux supplémentaires : « Messieurs le 
Préfet des études et les Professeurs de chimie et physique m'ont fait 
observer qu’il est indispensable que les auditoires de chimie et de 
physique prennent jour an midi afin de pouvoir faire certaines 
manipulations et expériences. Par l’établissement des grandes baies 
et fenêtres ci-dessus, ces auditoires se trouveront dans ces conditions 
sans devoir modifier la disposition et l’emplacement des différentes 
classes, telle qu’elle a été adoptée par la section de l’instruction»; 
le 23-VII-1887, envoi du plan 275; le 16-VIII-1887, de Jamblinne 
signale à De Keyser que « Air le Préfet demande un plancher mobile 
dans les (sic) laboratoire de chimie»; voir aussi: T.P., 30.128, 
19-X-1887, devis mentionnant le «.Cabinet de travail, outils, répara­
tions », le « Cabinet de Photographie, Photométrie » et une « dépen­
dance du laboratoire», T.P., 30.139, 13-IV-1888, lechevin André 
demande « qui a donné l’ordre de construire l’estrade et la table en 
maçonnerie dans le laboratoire de chimie du nouvel Athénée », Vergote 
se jus tit.e: «Ce/ ordre a été donné par AL l’architecte dirigeant De 
j > er Ü^eS e"!e,l,e avec le professeur de chimie et pour éviter tout 
f2/rt\D0RCHY’ H-’ PP- 44-45; L’Athénée 
royal de Bruxelles, Bruxelles, 1908, pp 12-18.

1883 -1,10113’ L'Athénée royal..., pp. 12-18, mais B.C.,
crois'aù’m,^' Yauthier Pouvant l’athénée trop grand déclare: «Je 
les collection Jet“",S s"1’ '°‘e ^éPense exagérées en ce qui concerne ^TpL:^ l’A‘h^ collections si corn­
ue plus ^conLiqucment'»'^ tout Pourra,t "
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“ A tous ceux qui verront ces présentes lettres : NOUS 
JEAN, par la grâce de Dieu, Duc de Lotharingie, de Brabant 
et de Liinbourg, faisons savoir que nous avons accordé à notre 
cher serviteur ARNOULD de MELDERT et que nous lui avons 
confirmé un cens annuel de 12 livres et 15 sous, neuf muids
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carolingienne, à la fois pour la protéger,  la décharger de ses 
obligations profanes et la contrôler, devint ensuite le vassal 
de l’Evêque ou des Moines qui le rétribuaient d’un “ bienfait 
Il avait la garde temporelle des églises, en raison de l'incapacité 
permanente qui frappait les gens d’église de remplir certains 
offices séculiers, tel, par exemple, le droit d’exécuter la haute 
justice (étant donné, qu’en principe, le droit de faire exécuter 
la sentence d’une condamnation à mort était un cas de 
conscience, pour un religieux et que, partant, celui-ci ne pouvait 
exercer ce mandat). Et ainsi, l’avoué en était arrivé à exercer 
les droits d’exécution de la basse, de la moyenne et de la haute 
justice; droits qui, se trouvant prolongés indéfiniment, rendirent 
son pouvoir redoutable. Représentant, à l’origine, l’Evêque ou 
l’Abbé devant les tribunaux, il devint le délégué de l’Eglise pour 
le recrutement et le commandement des hommes d’armes à 
fournir au suzerain.

Enfin, l’avoué transforma son office en fief héréditaire et 
s’imposa, à la manière d’un patron, prélevant une partie de 
tous les profits de la seigneurie ecclésiastique, jusqu’au jour où 
l’Autorité religieuse freina ses prérogatives et où il redevint 
un simple officier de justice.

Fort de la puissance de ces avoués, notre Duc de Brabant 
concéda lui aussi une partie de son autorité et fit de RAATS- 

une AVOUERIE, laquelle fut, en 1299, par CHARTE 
SPECIALE, donnée par JEAN 1er, à Arnould de MELDERT, 
et a ses héritiers, en récompense de services rendus par ce 
puissant chevalier; laquelle AVOUERIE se maintint toujours 

ans a ignée de ces preux, passant, par alliance ou héritage, 
iusnS ?a“ÎRes n°bles de la région qui se sont succédées
jusqu a la Révolution.

iioq'T T reSriST Cette charte’ en date du 28 septembre 
et à 2aLave e Jean ler accorde à Arnould de MELDERT 
de RAAT^nnvrxT1116 fente annue^e sur la ferme (domaine)

ranP °U RAC0UR’ à titre hérédit—• Ce fief 
valiers de MELDERT^’ d°maine imP°rtant des Che-
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qui nous est dû, 
cens brabançons garantissaient le remboursement de 4.300 Livres 

parisis, prêtées au Duc de Brabant Jean 1er, par sa tante 
Beatrix, dame de Courtrai. Les souscripteurs étaient Godefroid 
de Brabant, Ywain de MELDERT, Sénéchal de Brabant, 
Wauthier, Receveur du Brabant, etc...
Il se trouva à la bataille de Woeringen, en 1288.
Il scella, le 7 février 1292, la charte réglant le partage des 
provenances de la terre de Wavre. (S. : Ywain de Meldert).
Il scella à Bruxelles, le 14 février 1296, la charte par laquelle 
il fut déclaré que la keure de Bruxelles était commune aux 
habitants d’Op Brussel. (S. : Ywain de Meldert, chevalier).
En 1299, il est témoin de la charte des droits d’Avouerie con­
cédés par le Duc de Brabant, à son frère Arnould, sur les terres 
de RAATSHOVEN.
Le 30 juin 1303, il signe la réconciliation de la ville de Malines 
avec le Duc de Brabant ainsi que les nouveaux privilèges accor­
dés à la ville de Louvain, le 19 septembre 1303.
En juin 1306, il scelle avec les meilleures noblesses de Brabant, 
une charte en faveur des sept familles patriciennes de Bruxelles. 
En 1312, il scella la fameuse charte de Cortenberg.

YWAIN de MELDERT épouse, en premières noces, une fille 
de Wauthier Berthout de Malines et de Marie d’Auvergne, 
laquelle trépassa, sans postérité. En secondes noces, Ywain 
s’allie à Catherine de Corswarem, fille d’Arnould, chevalier. De 
cette union, naquirent 3 enfants : Ywain II, sire de Meldert, 
du même titre que son père, Catherine de Meldert et Mar­
guerite de Meldert. Entretemps, Arnould de Meldert, “ VOUE 
héréditaire, est décédé, sans postérité, laissant comme héritiers 
les trois enfants de son frère Ywain.

Ywain de Meldert, Ile du nom, chevalier et sire de Meldert, 
hérite de l’Avouerie de RACOUR en 1324. Il épousa Elisabeth 
de Lichtenborch. Aussi puissant que ses ancêtres, Ywain ou 
Yvan, favori de la Cour ducale de Brabant, fut un des quarante 
nobles brabançons qui scella le traité de 1339, entre le Brabant 
et la Flandre.

d’avoine et trente chapons (gelinnes), cens 
dans le domaine de RACOURT. Que ce cens soit accordé 
librement à ce même Arnould et à ses héritiers en vertu d’un 
titre féodal tenu par NOUS et nos héritiers, perpétuellement.

Au sujet de ces biens, IL (Arnould) nous a fourni l’hom­
mage de sa fidélité et nous l’avons accepté en qualité de fidèle.

Que les détenteurs de manses, vu qu’ils ne sont recom­
mandés à NOUS, pour les biens précités soient tenus de remettre 
chaque année à ARNOULD, à ses héritiers ou à leurs envoyés, 
tout ce qu’ils devaient nous payer à ce sujet.

Notre sceau est appendu à ces lettres, en 
tification.

Daté de l’an du Seigneur mil deux cent nonante neuf, le 
samedi, avant la fête de St-Michel ”.

L’original de cette charte est muni du petit sceau 
Jean 1er, à l’écusson chargé de quatre petits lions.

Nulle famille noble de l’époque n’était plus digne de cette 
avouerie que les Meldert, descendants illustres des lignées de 
Montferrat et d Anjou-Plantagenet (dont nous donnerons ulté­
rieurement et l’ascendance et la descendance). Dès 1279 déjà, 
la puissance des Seigneurs de Meldert est signalée. Arnould de 
Meldert, seigneur de Duras, baron de Meldert, décédé célibataire, 
était le fils de Jean, sire de Meldert, lequel était marié à Jeanne 
e i on errât, septième fille de Yvain de Montferrat, seigneur 

de Rummen.
Le frere d’ARNOULD, YWAIN de MELDERT, était 

Maires SéDéchal de la Cour du Duc de Brabant et 
huile «L kir*jraont' (A Bas-FIeylissem, il avait un moulin à 
cens de 50 æ0 ^°Ur Ywain de Meldert donnait un 

sous, e moulin servit aussi à moudre le grain).
des sires"”, ??LDERT scella, en 1283, la charte en faveur 
froid de Brabarn'sire dV28h lesqueUeS G°de’
de Louvain de Rn n Acrscbot et de Vrrzon, les Magistrats

’ de Bruxclles « d’Anvers, et plusieurs chevaliers 
54
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Bombrouck. Ils 
postérité

Ywette. Cette dernière épouse
____J en 1418 et

et deux filles : Marguerite et ” 
Guillaume de Xhendremale, seigneur d’Avesnes 
meurt aussi sans postérité.

Libert 1er de Breemsons, dit de Meldert, décéda en 1428.

Libert II de Meldert, seigneur de Meldert et de Budhingen, 
fut avoué héréditaire de RAATSHOVEN; il s’allia, en premières 
noces à dame Jeanne van Grave, fille de Baudhuin van Grave, 
seigneur de Thorembais, et d’Alix de Boxow. En secondes 
noces, il épouse dame Catherine Pinnok, décédée le 11 mars 
1512. Elle était fille de Louis Pinnok, chevalier.

Libert II décéda le 22 décembre 1483, sans postérité. A 
Meldert, résidence de la famille seigneuriale de ce nom, est 
conservée, sous la tour de l’église, une belle pierre tombale 
sur laquelle on voit la représentation d’un chevalier, les mains 
jointes, dans une élégante arcature ogivale que supportent des 
colonnettes annelées. A l’entour, on lit ce qui suit :

“ Hier leyt Begraeven Libert van MELDERT, in synder tyt 
Heere tôt MELDERT, tôt Buidinghen, tôt Vroelinghen, en (de) 
erfvoogt van Raetshoven — wyle Raetsheere herteigen Philips 
van Bourgoignen ende -Brabant; hy sterf int jaer ons Heeren 
M IIII L XXX III, XXI daeghe in decembrii.

Bidt voer die siele ”.

En son vivant Libert II fut bourgmestre de la ville de 
Louvain et Conseiller du Duc de Brabant, et aussi Chambellan 
de Philippe-le-Bon, Duc de Bourgogne. Mort, sans enfants légi­
time, il avait un fils “ naturel ”, Germain de Meldert, à qui 
il légua cent florins par an, héréditaires, par son testament fait 
le 6 décembre 1482, par devant Maître Jean de Winchele, 
notaire apostolique et impérial, clerc du diocèse de Cambrai. 
Germain meurt en 1545; il avait épousé Catherine Van der 
Borch, fille de Louis Van der Borch dit Huldenberghs, seigneur 
de Neerheyssche. Germain de Meldert avait été Mayeur de Léau. 
C'est lui qui étant un de Meldert, prit la traduction flamande et 
devint Germain van Meldert.

Ywain décéda en 1346, sans postérité et fut inhumé ainsi 
que son épouse, en la chapelle N.D. ten Spoele à Tirlemont où 
il avait fondé un autel, tandis que le 19 avril (vraisemblable­
ment le jour de son décès), on célébrait un obit de fondation 
à N.D. de Maestricht où la famille se retirait souvent, dans 
sa propriété de plaisance.

L’Avouerie de RACOUR passe alors à sa sœur Catherine de 
Meldert, laquelle épouse Guillaume de Wange. Cette alliance 
fut stérile et ainsi Marguerite de Meldert, sa sœur, dernière 
survivante, resta seule héritière de la puissante maison de 
Meldert; ainsi lui échut l’Avouerie de RACOUR.

Marguerite de Meldert, dame de Meldert et voueresse de 
Racour, épouse en 1369 sire Henri Breemsons d’Opwinde, 
chevalier, fils d’Arnoul, sire de Wyer et Cosen-Ernus de Vivirs, 
d’après les documents héraldiques de l’époque, seigneur d’Op- 
Winde (Haute Wynghe, Overwinde).

La postérité d’Henri Breemsons d’Opwinde retint le nom 
de MELDERT en conservant les armes des de Winde. Le 
blason des de Winde, d’Azur, au lion d’argent armé et lam- 
passé de gueules, se substitua ainsi à celui des de MELDERT 
portant : d’Or, au chef d’hermine, chargé de trois pals de gueules.

En 1374, Henri Breemsons d’Op-Winde figure comme 
député de la ville de Tirlemont à l’Assemblée de Braine-T Alleu; 
il trépassa en 1384.

Du mariage d’Henri d’Opwinde avec Marguerite de Mel­
dert naquirent deux enfants : une fille, Catherine de Meldert, 
mance a Godefroid de Limingen, qui trépassa sans postérité, 
et... un fils, Libert 1er, qui recueillit tout l’héritage de ses 
parents.

. Libert de Breemsons, dit de Meldert, chevalier, en 1392, 
Seigneur de Meldert, Buidingen, Bombrouck, Vroelingen, voué 
A «de7’ **? CA Finanœ Brabant; il épousa Yvette-

Cln' dame de Vralineen et _____ "
P «créeront trois enfants : un fils Libert II, mort sans
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Marguerite de Breemsons, dite de Meldcrt, dame de Meldert, 
Budingen, Bombrouck (sous Cortessem), Vroclinghen (sous 
Wellen) s’allia au Vicomte Guillaume IX, Châtelain de Mon- 

tenaeken, en 1439.
A son mariage, elle reçut de

De leur union naquirent cinq enfants :: Marie, Josine, Godc- 
froid, Libert et Jean de Montenaekcn. Les quatre premiers étant 
décédés sans postérité, laissèrent l’héritage paternel à leur seul 
frère survivant.

Jean de Montenaeken était u voué ” héréditaire de Raats- 
hoven, en 1546 et devenu seigneur de Meldert, par testament 
de sa tante Isabelle, s étant marié à son plaisir.

Il fut d’abord reçu chanoine noble de la cathédrale de Liège, 
le 12 juillet 1504; puis, pouvant seul perpétuer le nom de sa 
famille, il quitte sa prébende, l’an 1507, et épousa, en cette 
même année, Antoinette d’Everloghe. (Noblesse au blason por­
tant d’or à trois pals au chef de gueules, chargé de trois mâcles 
d’argent rayées en fasce. — D’après Lefort —).

De ce mariage, Jean n’eut néanmoins qu’une fille, Catherine 
de Montenaeken, héritière du nom, des armes et des biens 
de ses ancêtres.

Catherine de Montenaeken s’unit à Gilbert de Gruythuyse, 
lequel était fils de Gilbert, écuyer, et de Catherine d’Helleuvien. 
( Armoiries de Gruythuyse : : de gueules chargé de trois fers de 
moulin d’argent : deux en chef, un en pointe).

Gilbert de Gruythuyse vint à trépasser en 1552; il fut 
enterré à Tirlemont, chez les Carmes, lieu ordinaire de sépulture 
de la famille de Montenaeken. La famille de Montenaeken rési­
dait habituellement en leur manoir d’Avendoren (Tirlemont) 
qu’ils occupaient au faubourg de Mulck.

Ce manoir, reconnaissable aux fossés qui l’entouraient et à 
la tour qui en constituait le principal ornement, se vit longtemps 
à l’emplacement de la gare actuelle de Tirlemont.

Les seigneurs de Meldert et leurs descendants de la lignée 
de Montenaeken, voués héréditaires de Raetshoven, relevèrent 
un livre censal à Tirlemont, dénommé “ Le Livre Censal de 
Montenaeken ”. Il fut successivement relevé par messires Libert 
de Meldert, Jean de Montenaeken et les lignées des Tombuysen, 
Gruythuyse et de Velpen.

A son mariage, elle reçut de son frère Libert II, le bénéfice 
de l’Avouerie de Racour qui passa, de la sorte, à l’illustre maison 
de Montenaeken, au lignage fameux, apparenté aux Montferrat 
et aux Comtes de Looz. Les armoiries de l’ancienne et noble 
maison de Montenaeken étaient de gueules à la bande d’argent, 
l’écu surmonté d’une couronne d’or, ayant pour cimier une tête 
de cheval mi-part d’argent et de sable.

Guillaume IV de Montenaeken eut un fils, Godefroid de 
Montenaeken, écuyer et vicomte de Montenaeken, lequel hérite 
en 1448 de l’Avouerie de RACOUR. Godefroid était Seigneur 
de Graesen et Wilderen, de Meldert, de Budinghen, Bombrouck, 
Vroelinghen, Elsene et Nace. Echanson en 1437 de Philippe le 
Bon et de son fils Charles, Ducs de Bourgogne, il mourut en 
1457. Il avait épousé, en 1448, Marie de Rêves, dame héritière 
de Rêves (dans la préfecture de Genappe), de Haibes, de Bou- 
ryelles, d’Everbcrghe... et de Havelluy.

De cette alliance naquirent quatre enfants : Jeanne et 
Philippe, morts au berceau; Marie-Isabelle et Antoine de Mon­
tenaeken.

Isabelle de Montenaeken, qui avait reçu l’Avouerie de 
Racour de son oncle, l’échangea contre la seigneurie de Meldert, 
echue à son frère Antoine. Isabelle devint ainsi dame de 

c ert, elle épouse Jacques de Jauche, sire de Jauche et 
é Hierges. Elle décéda sans postérité laissant comme son seul 
entier Jean, fils de son frère Antoine de Montenaeken.

Wil^e°In« de Montenaeken, écuyer, seigneur de Graesen et 
rie de Ml/0^ ■ & Raetsboven> par échange contre le seigneu- 
Chatbm H ?Uyer d£ Btabant gentilhomme de la 

walle fille X ^Bourgogne- 11 épouse Cornille de Romers- 
d’Egmont. C Romerswalle, chevalier, et de Marguerite
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Armoiries des divers avoués qui se sont succédé à RACOUR.

Le moulin de Mulck, à Tirlemont, après avoir appartenu 
à Messire Antoine de Meidert, passa à Jean de Montenaeken 
(relief du 25 août 1513) et, en 1573, il était la propriété de 
Maître Gérard de Velpen, de St-Trond, seigneur voué de 
RACOUR.

Guillaume de Montenaeken, seigneur de Graesen, Wilder 
et de Racour, est nommé chef-maire de Tirlemont : 1° du 9 
mars 1407-1408; 2“ du 5 février 1411-1412; 3" du 24 février 
1415-1416; 4° du 23 février 1419-1420 et ensuite le 7 
octobre 1427.

Au point de vue administratif, RACOUR faisant partie, de 
tous temps de la sous-mairie de la Geethe et de la mairie ou 
Quartier de Tirlemont; TOfficier ou Maire de Tirlemont, Guil. 
de Montenaeken, exerçait, à la fois, les fonctions de justicier, 
d’administrateur et de Commandant militaire, tout en étant voué 
de RACOUR.

L’année suivante, en 1553, Jean de Montenaeken mourut, 
âgé de 95 ans, et fut de même enterré auprès de ses pères, dans 
le caveau de gauche du Maître-Autel de l’église des pères Carmes 
de Tirlemont. Ses funérailles furent grandioses. Commencées 
par le révérend Abbé d’Heylissem, elles durèrent six semaines. 
Pendant tout ce temps, l’église de Racour resta tendue de noir. 
Et le Révérend Abbé de Gembloux clôtura les cérémonies 
funèbres. (D après un manuscrit de la famille de Montenaeken 
aux A.G.B.).

De son mariage avec Gilbert de Gruythuyse, Catherine de 
Montenaeken eut deux enfants : Catherine et’ Anne de Gruyt­
huyse.

Catherine de Gruythuyse, voueresse héréditaire de Raets- 
tCjtaæent de son ërand père Jean de Montenaeken, 

s allia a Jean de Tambuysere et décéda, sans postérité.

écnvlnne'de ?ruytJhuyse> de 5011 côté, épouse Gérard de Velpen, 
deVEL™ de ,mpériale de St-Trond. Armoiries 
merlettes de sable/ 3 Cr°’X gUeuleS cantonnée de cluatre

Anne de Gruythuyse,
I _ . * « .

deVELPEN : d’or à la
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De cette alliance naquirent Jean-Baptiste, Vincent, Simon, 
François-Ignace, Charles-Alexandre et Antoinette.

Charles-Alexandre reçut en partage, l’avouerie de Racour. 
Messire Charles-Alexandre-Michel de Herckenrode, baron du 
même nom, voué héréditaire de Racour, mort en 1754, épousa 
Dame Marie-Isabelle Hugo, Dame de Tendael, fille d’Etienne 
écuyer, capitaine puis brigadier du service de l’Espagne et de 
Dame Justine de Live Hœux.

Charles-Alexandre-Michel de Herckenrode procrée : Damoi- 
selle Catherine-Marie, décédée sans alliance; Messire Gérard- 
François-Xavier, baron de Herckenrode; Messire Charles-Lau- 
rcnt-Ermelinde de Herckenrode, baron de ce nom et de Roost, 
mort sans alliance en 1779; et Dame Marie-Catherine, baronne 
de Herckenrode.

Messire Gérard-François-Xavier, baron de Herckenrode et 
de Roost hérita ainsi des biens de la famille et fut, de même, 
voué héréditaire de Racour. Il épousa Dame Marie-Magdeleine 
Van der Laen, Dame du Marquisat de Mélin, fille de Messire 
Philippe-Jacques, chevalier, et de Dame Jeanne-Françoise Van 
Acrdenbodeghem. Gérard meurt sans postérité et les biens de 
la maison de Herckenrode passent à sa sœur dame Marie- 
Catherine, baronne de Herckenrode, qui a épousé Messire Jac­
ques-François-Joseph d’Onijn, seigneur de Chastre-Dame-Alerne, 
fils de Antoine-Dieudonné, écuyer, et de dame Catherine-Fran­
çoise Columbanus. Une fille est issue de ce mariage Maximi- 
Henne-Joséphine d’Onijn de Chastre. Celle-ci est née le 1er 
mai 1763; elle épouse le 2 juin 1783, en l’église St-Pierre à 
Louvain, Messire Jacques-François-Joseph d’Ydekem, seigneur 
d’Acoz, Villers la Potterie, Lesprelle et membre de l’Etat noble 
du comté de Namur, frère germain de Dame Jeanne-Marie-Claire 
d’Ydekem qui, de son côté, avait épouse au château d Acoz 
Messire Joseph-Antoine, seigneur d’Herckenrode.

L’avouerie de RACOUR, depuis Jean de Herckenrode, est 
donc restée aux mains de cette puissante maison pour passer, en 
dernier lieu, à Dame Maximilienne-Joséphine d’Onijn de Chastre.

Anne de Gruythuyse hérite, de sa sœur, de l’avouerie de 
Racour Gérard vint à trépasser le 16 février 1570, tandis que 
son épouse mourut le 12 mai 1608; tous deux furent enterrés 
dans l’église St-Gangulphe à St-Trond. Sur la pierre tombale 
figurent leurs armoiries avec huit quartiers correspondant aux 
huit familles héréditaires ancestrales, à savoir de Velpen, Mct- 
tecoven, Vandenbosch, Lechy, Gruythuyse, Montenaeken, Hel- 
leuvien et Evcrloghe.

De leur union naquit un fils Gérard de Velpen, écuyer 
comme son père, et “ voué ” héréditaire de Raetshoven, qui 
épouse le 23 décembre 1601 dame Marie de Copis de Bin- 
dervelt. Celle-ci était fille de Richard de Copis, seigneur de 
Bindervelt, en 1554 et d’Emérence Schroots d’Aclst.

Gérard de Velpen procrée Antoinette de Velpen, voueresse 
héréditaire de Raetshoven, de Mettecoven et de Cortessem.

Antoinette de Velpen épouse le 8 novembre 1634, le baron 
Jean de Herckenrode, écuyer, licencié ès droits et échevin de 
la haute cour de Justice du comté de Looz, à Vliermael, seigneur 
de Haelmael, de la Motte, de Meulken. Celui-ci trépassa le 
2 octobre 1649 et fut enterré dans l’église St-Gangulphe à 
St-Trond. Sa femme, Antoinette de Velpen, est décédée au châ­
teau de Motta — La Motte — à Grand famine, le 24 avril 1684.

Cette union qui fut très féconde fit passer l’avouerie de 
Racour, dans la grande famille et la très ancienne maison de 
Herckenrode.

Armoiries de Herckenrode : d’or à la croix d’azur, chargée 
de neuf vairs d’argent, tournés vers celui du centre.

Jean de Herckenrode eut cinq enfants: Isabelle, Marie- 
Mechtilde, Antoinette, Gérard et Lambert.

Lors du partage des biens paternels, l’avouerie de Racour 
passe a Gérard de Herckenrode. Messire Gérard de Hercken- 
Xn " n°,n’ Seigneur de Mu^ken, La M^te, Mette- 
avait °°StÂ V°U^ ker^ta’re de Racour mort en 1701, 
fille de Vin ame/^nne'L’hnstine de Coursel (latinisé Corselius) 

de ia d< “■ «
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Le vieux Château de MELDERT (lez Hoegaerden), au­
jourd’hui commune fusionnée, fait partie de HONSEM (en 
1973). Jadis MAILLARD (romanisc).

LE VIEUX CHATEAU DES SEIGNEURS DE MELDERT 
AVOUES DE RACOUR

Puis la Révolution française vint ruiner notre pays et marquer 
une étape nouvelle dans notre histoire : la déchéance des pou­
voirs, du prestige et de l’autorité de la noblesse. L’Unification 
de l’Autorité fut décrétée.

La Belgique fut considérée comme une excellente hypothèque 
pour les assignats; les biens de la noblesse et du clergé furent 
déclarés biens nationaux par le Gouvernement de la République 
et la dette publique fut convertie en bons, sur tous ces biens 
usurpés. La noble famille de Herckenrode fut frappée, elle aussi 
de déchéance; l’avouerie de Racour avait vécu et Dame Marie- 
Catherine de Herckenrode fut la dernière de cette illustre famille 
à porter le titre et le bénéfice de l’Avouerie de Racour.

A été incendié en 1646 et rebâti. Restauré en 
d’après les plans originaux.

Le Château de MELDERT et son immense domaine, entré 
dans l’apanage des vicomtes de Motenaeken, s’y maintint jus­
qu’au XVIe siècle alors que Dame Catherine de Montenaeken, 
fille de Jean, s’allie à Gilbert Gruythuyse. Le château passe 
alors aux mains de sa cousine Dame Marie-Marguerite de Mon­
tenaeken (qui épouse Guillaume d’Oyenbrugghe) et reste dans
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sa descendance; il échoit à Dame Rosalie-Guillaine-Marie-Adrien- 
ne-Françoise de Beeckman qui, en 1897 épouse Philippe-Marie- 
Joseph-François- Alain, comte de Lannoy et 
(1866-1937).

î‘S"T S" ‘ “iv
tenue au Château de Se<?On necrlandaise s’est maU1'
été transférée à l’Ecluse^’ qUe h SeCti°n française 8 
Beaudoin de Lannov ZeBeaUVechain> c«d d’après le comte 
Maillard (MelderH ’ • proPriétaire noble du Château de 
de HUN-Annevoie Di ' aU'Ourd’hui en 1973, au château 
entre les trois sœurs doniaine de Meldert a été partagé

du Comte Bcauduin de Lannoy.

L’EDIFICE DE L’AVOUERIE DE RACOUR 
ET SES TRIBULATIONS

Bâtie au centre du village, quelque peu en retrait de l’an­
cienne route de Nivelles (l’actuelle rue de Landen), jouxtant 
d’une part la place communale et d’autre part les ruelettes 
(ancienne ruelle Everaerts), cette vieille construction, chargée 
de tant de vieux souvenirs étale encore fièrement les vestiges 
de sa splendeur aux regards des passants.

Evidemment elle a subi, au cours des ans, tant de transfor­
mations qu’on parvient à peine, aujourd’hui, à se la représenter 
au temps jadis.

Construite en 1558, par les vicomtes de Montenaeken, à 
l’époque Avoués de RACOUR, sur les parcelles cadastrées Son 
A n“ 465, 466a, 466 b, cette opulente bâtisse se dénommait à 
l’époque “ De Recht Bank ” ou BAN de Justice dont l’emblème, 
une balance, était gravé au dessus de la porte d’entrée et que 
l’on fit disparaître en 1811 lors d”une première restauration

L'Avouerte de Rocour. Fuçadt actuelle.
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L'Avouerie de Racour. Les prisons (démolies
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en 1969)-
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p°ur le remplacer par la date de 1811 gravée entre deux cœurs.
origine c était une belle construction en pierres blanches avec 

pignons à giadins, les fenêtres étant formées de meneaux en 
pierre de Gooertange encadrés de même, le tout constituant un 
magnifique édifice de pur style mosan, XVIe siècle. Cette 
construction une solidité à toute épreuve, surélevée sur des 
caves voûtées, comprenait les bureaux de l’Avouerie, les prisons 
RévoluZT S rJi8Urant SUr les Photos annexées- A la 
mis aux enrh^^ ° consi^éré comme bien national est 
GERARD 0165 Par un membre de la famille
don subit Montenaeken. La construc-
ments en 1811 7 mut,atI0QS lors de la restauration des bâti- 
meneaux en pi^’1”'æ"10'" aUX pi8n°nS et !” 
fenêtres en bois. L? n . tan8e remplacés par de simples 
réduite à ce que l’o eStl^e ’a bâtisse en souffrit; elle fut 
santé famille Gérard enC°re en voir aujourd’hui. La puis-

mstalla en 1762 dans le domaine tout

proche de Racour. La propriété de l’Avouerie échut en partage 
à Dame Catherine GÉRARD qui en première noce s’unit à 
Joseph Kinnart lequel, décédant peu après, laissa à son fils Jules 
le bénéfice de l’Avouerie, tandis que la veuve convolait en 
seconde noce avec sieur PUTZEYS Lambert-Joseph, sans 

tendance.Depuis la libération du territoire belge, après la révolution, 
les bâtiments sont loués et occupés par la Gendarmerie Natio­
nale qui, en 1852, ira s’installer définitivement à Landen. 
L’avouerie est alors transformée en corps de ferme et occupée

L'Avouerie de Racour. Le magasin (démolien 1969).
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par Henry de PINCHART j
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chapitre.

(2) ...qui jouit d'avantages ou

<l>

romL d T1 f AILLÂI<D attesté au XVIHe siècle est une adaptation 
Ùait‘élevt a^anTde eCta'C fkmande- Au Xle siède’ MELDERT 
L'histoire du chîteau ,.Clf*Ur,e et. Pæpnété des seigneurs de ce nom. 
chapitre. “ de ses scifineurs fera l’objet d’un prochain

Court historique

oici, présentés en une suite de 

tableaux, Stalle et son histoire. En guise d’introduction, J.Ai. 
Pierrard nous fournit un ensemble de renseignements sur les 
périodes préhistorique, romaine et franque. Ensuite, H. de Pin- 
char t, après avoir ramassé en quelques pages suggestives l’histoire 
du hameau du Moyen-Age à nos jours, développe deux points 
particuliers : " la seigneurie de Stalle " et “ Stalle durant la 
Seconde guerre mondiale ". Après quoi, il passe en revue, en 
une série de touches bien circonscrites, divers monuments et 
bâtiments de Stalle, ainsi que les activités de toutes sortes dont 
Us sont ou furent les témoins. L’article se termine par une 
note sur le biologiste F. Raspail, une autre sur la société folklo­
rique " De boeren van Stalle " et une bibliographie générale.

w la famille Kir,nard et ses descendants; elle subit encore 
maintes transformations jusqu’au )our ou, en 1969, le commune 
voulant procéder à l’élargissement de la vo.ne, expropne les 
anciens bâtiments ayant constitué les prisons et les magasins. 
Le bien est revendu, ainsi amputé de maintes dépendances a Mr 
Moureau-Movson qui en modifie profondément l’aspect extérieur. 
Evidemment'le bâtiment a encore belle allure car il manifeste 
encore vaguement le cachet architectural d’antan qui fit jadis sa 
beauté et sa légitime fierté.

L’histoire du domaine seigneurial des avoués de Racour, 
devenus de riches propriétaires, fait l’objet de différentes chro- 
niques.

Vous qui passez, au centre de l’humble bourgade de Racour 

_ devenue aujourd’hui commune fusionnée au Grand Lincent 

— arrêtez-vous et pensez aux vieux souvenirs de 1’ère féodale, 
dans la région de Hesbaye.



J.M. PIERRARD.

7372

i

r e

I

i

11 ‘

r., tout constitue, assurément, un excellent point de départ 
à ce qui pourrait constituer une HISTOIRE DE STALLE A 
TRAVERS LES AGES, que nous espérons voir publier un jour.

N.D.L.R.

I. STALLE DURANT LES PERIODES 
PREHISTORIQUE, ROMAINE ET FRANQUE

Le mésolithique. — Entre la vallée du Geleijtsbeek (rue 
Keijenbempt) et celle de l’Ukkelbeek (rue de Stalle), peu 
avant le confluent de ces deux ruisseaux aujourd’hui en grande 
partie disparus, se dresse un promontoire d'où l’on domine 
largement toute la région environnante. Formant jadis le do­
maine du Neckersgat, ce promontoire est aujourd’hui couronné 
par l’institut National des Invalides. C’est un peu à l’Est de ce 
sommet, derrière l’Athénée qui vient d’y être édifié, que l’on 
découvrit la seule station exclusivement mésolithique actuelle­
ment connue de la région bruxelloise. Cette découverte est due 
à M. Pierre Claes et fut réalisée à l’occasion d’une exploitation 
de sablière, entreprise en cet endroit vers 1940.

On sait que l’outillage mésolithique se caractérise par la 
petitesse des silex, appelés pour cette raison microlithes et c’est 
bien tout un outillage microlithique qui fut mis à jour, composé 
de grattoirs, tranchets, burins,lames, triangles isocèles et scalènes, 
trapèzes et microburins. Cette industrie se rangerait vers la 
fin du Tardenoisien, soit environ vers 3.000 avant Jésus-Christ.

On peut être assuré que Stalle aurait pu fournir également 
de nombreuses trouvailles si son territoire n’avait pas été prati­
quement entièrement urbanisé. Diverses découvertes ont cepen- 

ant été effectuées. Cest ainsi que Georges Cumont (médecin 
ce ois u ébut du siècle ) signala la présence de silex taillés, 
ace a a gare de Stalle; de même quelques lames et éclats de 
X "TudéC0Uwrts Près du Spijtigen Duivel; enfin quelques 
par cX” 1 r'eS Urent découverts sur la colline de Neckersgat

Georges Cumont et Pierre Claes.

Age du Bronze. — A vrai dire peu de vestiges de 
époque ont été mis à jour. Il faut signaler toutefois ceux 
tombe à incinération du groupe des “ Champs d’urnes 

peu au delà des limites de Stalle).

Le néolithique. Toute la région uccloise abonde en vesti­
ges de cette époque. Récemment encore de nombreux outils ont 
pu être ramassés dans des terrains encore laissés en culture à 
Linkebeek et à Rode.

Age du fer. — Au Neckersgat encore, M. Claes découvrit 
des fragments de poterie décorée et une fibule à ressort, en 
bronze datant de La Tène III.

Période romaine. — Au même endroit furent découvertes, 
toujours par M. Claes, les traces d’un fossé renfermant de nom­
breux tessons du 1er siècle. Une monnaie d’Auguste et deux 
fibules furent retrouvées aux environs. Vu la position domi­
nante du site, on peut émettre l’hypothèse qu’il y aurait eu là 
un poste militaire, chargé de surveiller la région. Par ailleurs 
des fragments de tuiles et de poteries furent trouvés par le 
Docteur Cumont face à la gare de Stalle, et dans les champs 
environnants. Il y découvrit également une intaille en jaspe 
rouge. Elle représentait un faune portant sur le bras gauche la 
nébris, et tenant dans la main gauche le pedum et dans la main 
droite une grappe de raisin.

On peut admettre qu’un habitat romain a dû s’élever de ce 
côté-là également.

cette 
d’une

— * ----------J a
1 angle de 1 avenue Coghen et de l’avenue de Floréal (donc un
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II. LE HAMEAU DE STALLE
DU MOYEN-AGE A NOS JOURS

Ce hameau ucclois est établi à l’intersection du ruisseau 
d’Uccle et du Geleijtsbeek, sur un terrain marécageux tout près 
des étangs qui longent le ruisseau. Son nom viendrait du latin 
“ Stabulum ”, lieu d'établissement. Il semble que ce soit le 
premier centre formé après le village; il est en effet cité dès 
1159.

De Stalle vers Bruxelles, une route a été créée assez tôt 
et un péage était établi par le Domaine à Stalle pour les habi­
tants se rendant à Bruxelles via la porte de Hal.

Le seigneur possédait à l'origine le manoir avec trois bon- 
niers de terre, trois journaux de pré et un moulin. Stalle va 
se développer fortement au XVe siècle. En 1399, Florent de 
Stalle était à la tête d’un domaine de quatorze bonniers, situés 
entre les biens de l’Abesse de Forest et la route qui allait à 
Bruxelles ( 1 ).

Le Seigneur de Stalle obtient en 1435 le droit de créer un 
échevinage ayant un sceau particulier, représentant la Vierge 
Marie tenant à la main droite un écusson écartelé de Kersbeek 
et de Stalle, et de la main droite une houlette.

Le 20 juin 1465 Marguerite de Kersbeke et son époux, Louis 
de Mailly, seigneur d'Auterville, reçoit du Duc de Brabant 
1 autorisation de joindre les biens de Kersbeek, hérités de son 
feu pere Jean, a la seigneurie de Stalle. Les habitants de Stalle 
et d Overhem jouissaient de l'exemption des droits de tonlieu 
.Bruxelles pour les objets vendus ou achetés. Ces droits furent 
ontestes a plusieurs reprises mais néanmoins maintenus (2). 

sur de S“gneurie « été continue; elle s’est étendue
une ! “7“'J Ouest dl: Ia poisse d’Uccle Elle acquiert 
sera leVd^ r““,!e détache d= r““toritd ducak (œ 
1530 Stalle ar °o egalement ). Lors du dénombrement de 
superècie de « Ses dépendances soit une

P de quatorze bonniers; le Teuvelsvijver d’un bonnier;

le Ternickvijver; un bonnier de vignoble touchant au Holvelt 
et à la route vers Bruxelles; un bois de peupliers et de chênes 
touchant audit vignoble, d’une superficie de trois bonniers; 
deux journaux de verger au Brandenbosch; deux marais dits 
Elsbroecken; un moulin à grain, le Slijpmolen; le livre censal 
d'Ovcrhem et divers fiefs sous Linkebeek, Huijsingen, Dworp 
et St.-Pieters-Leeuw (cf. Aveux et dénombrements n" 4121).

En 1640, Stalle compte 48 habitations et 240 habitants 
(Uccle compte 77 habitations et 385 habitants). La population 
de Stalle est groupée le long du chemin qui longeait l’Ukkelbeek 
( rue de Stalle et chaussée de Neerstalle actuelles).

Les limites au XVIIIe siècle sont la chaussée d’Alsemberg 
au cabaret “ Spijtigen Duivel ” (face à l’avenue de Floréal 
actuelle), jusqu’aux abords du Forest actuel (rue Joseph Bens), 
le Vossegat et Neerstalle, puis le croisement de la chaussée 
de Neerstalle avec le ruisseau Zandbeek, pour revenir vers la 
chaussée d’Alsemberg avant la rue du Cocq, la traverser et 
englober sur son versant Est une partie de la seigneurie d’Over- 
hem.

Le versant Nord de l’Ukkelbeek était couvert en 1726 
de bois et de bruyères; dans la vallée autour de la chapelle 
s’étendaient des terres, des prés et de nombreux étangs, le 
Terwemolen, le Clipmolen, le Clipvijver et le Clipvelt. Plus bas, 
se trouvaient Neerstalle avec quelques auberges et des fermes, 
le Meerlaer (brasserie du Merlo) et le moulin à eau du Baron 
de Poederlé.

Stalle comme tout le territoire ucclois. fut victime des 
troupes de passage qui s’y livrent à toutes sortes de violences 
et de pillages. En juillet 1668 Stalle subit une épidémie de 
peste qui ne fut enrayée qu’à la Toussaint. Il y eut 68 ces.

Le 16 juin 1684 les troupes françaises se dirigeant vers 
Tournai arrivent à Txelles vers les 5 heures du soir, venant 
d’Asschc. Le lendemain, un nouveau contingent arrive sur e 
territoire d’IxeUes et d’Uccle, formant avec le groupe de la
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